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La malédiction









	C'était
la nuit de Beltane. Les feux rituels embrasaient le ciel de lueurs
rougeâtres et les couples s'éclipsaient en direction du
pré tout proche. À une dizaine de pas de l'un des
brasiers, un groupe d'adolescents plaisantait et riait, le regard
tourné vers les demoiselles qui dansaient. L'une d'elles
murmura quelques mots à l'oreille de son amie avant de se
diriger vers la forêt. Ce fût comme un signal pour les
jeunes hommes et ils la suivirent en se faisant les plus discrets
possible. Un quart d'heure  plus tard, des hurlements retentirent,
vite dissimulés par le bruit des bodhráin et des rires.
Le groupe revint peu de temps après et ils se séparèrent
sur une dernière accolade.





	Vingt
ans s'écoulèrent sans que rien ne vienne troubler la
quiétude du petit village. La forêt, toutefois,
s'assombrit au fil des années et gagna la réputation
d'être hantée. On disait que certains soirs, le mal
rôdait entre ses branches et emportait ceux qui avaient le
malheur de se trouver trop près. Mais ce n'était que
pure superstition pour Aileen. Cette jeune fille de dix-sept
printemps flirtait sans arrêt avec la lisière de la
forêt et jamais elle n'avait vu la moindre ombre. Elle repoussa
ses longs cheveux flamboyants derrière ses épaules puis
se leva, les émeraudes de son regard encore embrumées
de sommeil. Il ne lui fallut que cinq minutes pour passer une robe
indigo et une ceinture argentée, cadeau de sa mère pour
son anniversaire. Elle savait que cette dernière aimait la
voir habillée comme cela et tentait de lui faire le plus
souvent ce petit plaisir. 


	Des
cris stridents retentirent à l'extérieur et elle se
précipita vers la porte où elle retrouva ses parents.
Trevor, son père était déjà prêt,
mais Aoife, sa mère ne portait que sa chemise de nuit et les
cernes qui soulignaient ses yeux montraient que le sommeil l'avait
encore abandonné jusqu'à une heure tardive. L'homme
sortit au pas de course de la maison, vite suivi par sa fille qui
avait tout de même pris le temps de saluer sa mère d'un
tendre baiser. Une large partie des habitants étaient dehors,
certains sur le pas de leur porte, d'autres qui se hâtaient en
direction des arbres. Une foule s'amassait petit à petit au
pied d'un vieux chêne, lieu d'où provenait le bruit.
Aileen se glissa jusqu'à son amie Brenna, qu'elle interrogea
du regard pour savoir ce qu'il s'était passé. Cette
dernière leva une main tremblante et désigna un
endroit, juste au centre du groupe. La rousse se faufila entre ses
voisins et bénit la Déesse d'être assez mince
pour ne déranger personne. Elle se figea soudain quand elle
découvrit le spectacle qui avait attiré un bon nombre
de villageois. Adossée à l'arbre se tenait Caitrin, la
meilleure amie de sa mère. Dans ses bras gisait le corps de
Sean, son époux, dont les vêtements tachés de
sang témoignaient de l'horreur de sa mort. Aileen plaqua la
main sur ses lèvres pour retenir un haut-le-cœur et
sentit presque aussitôt son père contre elle. La rousse
leva les yeux et il lui caressa les cheveux afin de l'apaiser. Il
fallut presque une demi-heure au groupe pour se disperser, emportant
avec lui Sean et Caitrin. Tous savaient qu'ils allaient devoir
préparer la cérémonie funéraire car la
femme n'était pas en état pour cela.

	Aileen
rentra chez elle avec son père et ils mirent Aoife au courant
du drame. Elle courut immédiatement chez son amie pour la
soutenir. Toutes les femmes du village y seraient d'ailleurs avant le
coucher du soleil afin d'aider la jeune veuve dans son deuil. Sitôt
son épouse partie, Trevor s'affala sur une chaise, les traits
durcis par la douleur. L'adolescente se blottit sur les genoux de son
père et laissa couler les larmes qu'elle retenait depuis de
longues minutes.

	La
cérémonie eut lieu le lendemain et tout le village y
assista. Sean était un homme très apprécié,
toujours prêt à rendre service à l'un ou l'autre
et l'hommage qu'on lui rendit fut des plus émouvants. Puis
chacun alla se coucher et plusieurs jours se passèrent sans
rien d'inhabituel. 


	Le
soir du cinquième jour après la macabre découverte,
Aileen et Brenna se promenaient tranquillement lorsque la brune
attrapa le bras de la rousse.





« J'ai
quelque chose à te dire, mais je ne sais pas trop comment te
l'annoncer, chuchota-t-elle en se mordillant la lèvre.

—
Que
se passe-t-il, Brenna ? Tu sais bien que tu peux tout me
confier, jamais je ne trahirais la moindre de tes confidences. Et je
ne t'en voudrais pas, peu importe ce que tu me racontes.

—
Je
suis fiancée depuis hier soir. Avec Sullivan, déclara
la brune, anticipant la question d'Aileen.

—
Mais
il n'est pas très jeune, il a près de vingt ans de plus
que toi, non ? Enfin, s'il te plaît, je suis heureuse pour
toi, bien sûr. Et je ne vois pas quelle crainte tu pouvais
avoir en me parlant de lui.

—
J'avais
peur que tu m'en veuilles de ne pas t'avoir parlé plus tôt
de la cour qu'il me faisait. Il m'avait demandé de rester
discrète, car son temps de deuil ne s'est achevé
qu'hier. Notre mariage aura lieu d'ici trois semaines, à
Beltane, mes parents ont donné leur accord.

—
Je
te souhaite une vie remplie de bonheur à ses côtés,
ma belle. Je suis certaine qu'il t'apportera tout ce dont une femme
peut rêver.

—
Merci
mon amie, répondit la brune avec un large sourire avant de
serrer la rousse dans ses bras. Ton avis compte énormément
pour moi et j'espérais que tu sois aussi heureuse que je le
suis. D'ailleurs, j'aimerais que tu acceptes d'être ma témoin.
Je ne m'imagine pas me marier sans celle que je considère
comme ma sœur à mes côtés.

—
J'en
serais ravie, Brenna, murmura Aileen en tourbillonnant sur elle-même
de joie. »





	La
jeune femme trébucha soudain et s'étala à terre.
Un cri jaillit de sa bouche lorsqu'elle découvrit ce qui
l'avait fait tomber. Là, devant elle, sur le sol, gisait le
corps lacéré de Patrick, le parrain de Brenna. Un
hurlement d'horreur retentit dans tout le village et la brune
s'effondra, incapable de supporter plus longtemps une telle vision.
Plusieurs habitants se précipitèrent vers les deux
jeunes femmes et on les emmena vite loin du cadavre. Sur le chemin de
sa maison, Aileen remarqua son père en grande discussion avec
un groupe d'hommes. Elle reconnut sans peine chacun d'eux, mais aucun
n'était un ami de ses parents. Les relations étaient
même plutôt froides entre certains, comme son père
et Matthew. Sullivan était là également et il se
précipita vers Brenna aussitôt qu'il la vit. Cette
dernière ouvrit péniblement les yeux et elle éclata
en sanglots. Trevor rejoignit sa fille d'un pas vif et l’entraîna
à l'intérieur afin de la soustraire aux murmures
désolés des autres femmes. La rousse tomba à
genoux, le visage dans les plis de la jupe de sa mère et
pleura longuement. Aoife lui caressa les cheveux pour la réconforter
et Aileen s'apaisa finalement. Elle se glissa sous les couvertures,
épuisée par les émotions de la journée et
ne tarda pas à s'endormir. Ses parents se faufilèrent
doucement hors de la maison, retrouvant le conseil du village qui se
tenait de manière exceptionnelle. Ils discutèrent
durant de longues heures, chacun ayant son avis sur la mort de
Patrick. 


	Les
jours suivants se ressemblèrent fortement. En trois semaines,
six hommes moururent sans que nul dans le village surprenne leur
assassin. La rumeur accusant un démon qui hantait la forêt
avait déjà fait le tour des habitants et beaucoup
pensaient que là était la vérité. Deux
jours avant Beltane, Aileen assista à un spectacle si
déchirant qu'elle implora la Déesse de ne jamais lui
donner l'occasion d'en revoir un pareil. On retrouva le corps de
Sullivan aux abords de la forêt, plus atrocement mutilé
que les autres. La rousse berça son amie durant de longues
heures avant que celle-ci ne s'endorme, abrutie par la fatigue et par
les herbes que la guérisseuse lui avait fait avaler. Aileen se
décida à aller voir Alistair, le plus vieil homme du
village, que tout le monde tenait pour sage. Il cueillait de temps à
autre des plantes à la lisière de la forêt, sans
crainte de la malédiction. C'est là que la jeune femme
le retrouva et il sourit en l’apercevant. Lorsqu'elle était
enfant, elle aimait écouter les histoires que le vieillard
contait et elle était bien souvent la dernière à
quitter sa maison le soir, réclamant inlassablement une
nouvelle légende.





« Bonjour,
ma belle Aileen, comment vas-tu en des temps si troublés ?
Et ton amie Brenna, s'est-elle endormie ?

—
Je
vais comme je le peux, Alistair. Quant à Brenna, elle dort
d'un sommeil troublé par des cauchemars. Elle somnole quelques
minutes puis se réveille en hurlant. La guérisseuse lui
a donné un remède pour qu'elle puisse se reposer malgré
cela. Mais ce n'est pas de mon amie que je suis venu vous parler ce
matin. Vous connaissez tous ceux de ce village, la grande majorité
depuis leur naissance. Vous devez bien savoir s'il existe un lien
entre les hommes qui ont été tués, car je suis
certaine qu'il en existe un.

—
Tu
as raison, mon enfant et je suis étonné d'ailleurs que
personne ne soit venu me poser la question plus tôt. Ces hommes
étaient tous amis lorsqu'ils étaient adolescents, mais
leur petit groupe s'est dissous peu à peu, pour une raison que
j'ignore. La dernière fois que je les ai vus tous ensemble,
c'était par une belle nuit de Beltane, il y aura vingt ans
dans deux jours.

—
Reste-t-il
des hommes de ce groupe ? Si c'est bien là le lien qui
unit chacun de ceux qui sont morts et que, pour quelque obscure
raison celui qui les as tués les as choisis ainsi, il faudrait
prévenir les autres, vous ne pensez pas ?

—
Parmi
ces amis, il n'y en a plus que deux qui ne sont pas partis vers
l'autre monde. L'un d'eux est Vortimer et l'autre est ton père,
ma chère Aileen. J'ignore s'il t'écoutera, mais va lui
parler néanmoins.

—
Oui,
c'est ce que je vais faire. Et s'il refuse de m'écouter, je
tenterais chez Vortimer. Et si leur parler ne sert à rien, je
m'enfoncerai dans cette forêt pour trouver la personne qui
massacre nos voisins. Je ne crois pas aux démons ni en une
quelconque malédiction. L'assassin est un être humain en
chair et en os, j'en suis certaine. Aucune force surnaturelle n'est à
l’œuvre ici. »





	Et
sur ces paroles, la rousse se détourna, ses yeux flamboyants
d'une détermination sans faille. Alistair la regarda
s'éloigner avec un léger sourire puis se pencha pour
saisir une fleur. Une ombre passa à ce moment entre les arbres
et il la salua d'un petit geste de la main. Nulle crainte n'était
visible dans son regard ni dans son attitude. La silhouette s'éloigna
et le vieil homme reprit tranquillement sa cueillette.

	Pendant
ce temps, Aileen était arrivée chez elle et elle
entraîna son père vers sa chambre, sous le regard étonné
de sa mère. Elle ferma la porte à clef et s'installa
sur le lit, désignant d'un geste la chaise. Trevor s'y assit,
le visage froid.





« Je
viens de parler avec Alistair et il m'a raconté que tous les
hommes qui étaient morts faisaient partie adolescents du même
groupe d'amis et que tu les connaissais. Tu étais l'un des
leurs, père et je suis certaine que l'assassin vous en veut,
même si j'ignore pourquoi. Que s'est-il passé pour que
vous en arriviez à ne plus vous parler ? Est-ce lié
à cette nuit de Beltane, il y a vingt ans ?

—
Cette
histoire ne te concerne en rien, ma fille. Ce qui est arrivé
ce soir-là est de l'histoire ancienne et je te défends
d'en reparler un jour, principalement devant ta mère. Je
t'interdis aussi d'aller voir Vortimer, car je me doute que ce vieux
fou a cité son nom. Si j'apprends que tu m'as désobéit,
je te le ferai payer très cher, je peux te l'assurer. »





	Et
il sortit de la pièce, claquant la porte dans un mouvement de
colère. La rousse frappa son lit de dépit. Son père
l'avait traité comme une enfant et elle avait horreur de cela.
Aileen, bien décidé à lui prouver qu'elle avait
grandi, se faufila par la fenêtre et rejoignit la forêt
par l'arrière du village, dissimulant au maximum sa
destination. Elle se glissa entre les arbres et fut bientôt
hors de vue. Au bout d'une demi-heure, elle s'arrêta pour
souffler un moment. Son cœur battait la chamade, tant sous le
rythme qu'elle s'imposait que sous la peur. Malgré l'assurance
qu'elle avait affichée devant Alistair, l'ambiance de la forêt
la faisait douter. Elle était très sombre, bien plus
qu'on ne pouvait le penser de l'extérieur et aucun bruit
d'oiseau ne se faisait entendre, chose curieuse pour la jeune femme
qui avait l'habitude de ces pépiements continuels durant la
journée. Un craquement retentit soudain, tout proche d'elle.
La rousse sursauta et se retourna, cherchant l'animal qui, elle en
était sûre, était à l'origine de ce bruit.
Une femme apparut brusquement sous ses yeux ébahis, sortant de
la brume ambiante. Aileen recula jusqu'à être adossée
à un arbre puis elle observa celle qui l'avait surprise et qui
avançait d'un pas tranquille en direction de la jeune fille.
Le cerveau de cette dernière lui hurlait de fuir, mais ses
jambes refusaient de lui obéir. La femme se retrouva juste
devant la rousse et tendit une main blanche pour lui caresser
doucement la joue.





« Ne
crains rien, je ne te ferais aucun mal. Je suis navrée si je
t'ai effrayée, mais je n'ai pas l'habitude de rencontrer des
gens dans cette partie de la forêt. C'est d'ailleurs ce que
j'aime ici, tout est si tranquille. Comment t'appelles-tu mon enfant
et que viens-tu faire si loin de chez toi ?

—
Je
suis Aileen et je viens du village qui se trouve plus loin, vers
l'est. Durant ces dernières semaines, neuf hommes sont morts
chez nous sans que l'assassin soit découvert. Il faisait tous
partie d'un groupe d'amis auquel mon père appartenait
également. J'ai eu peur pour lui alors j'ai voulu faire
quelque chose. Beaucoup parlaient de la malédiction de la
forêt et j'ai décidé d'aller voir par moi même
si je trouvais quelque chose, n'importe quoi qui puisse sauver mon
père. Et vous, qui êtes-vous et que faites-vous par
ici ? Je ne vous ai jamais vu auparavant.

—
Mon
nom est Maav et je vis dans ces bois. Je ne m'approche que rarement
de ton village, qui était le mien lorsque j'avais ton âge.
Il me rappelle de trop mauvais souvenirs.

—
Pourquoi
êtes-vous partie ? Et vos parents, sont-ils toujours en
vie ? Ils aimeraient peut-être avoir de vos nouvelles,
cela leur ferait sans doute plaisir.

—
Oui,
ils sont toujours là-bas, mais je t'interdis de leur parler de
moi. Quant à la raison de mon départ, je n'ai pas
vraiment eu le choix. Je peux te raconter mon histoire si tu le
désires, elle te donnera par la même occasion les
réponses à tes questions. Mais l'endroit n'est pas très
confortable pour un tel récit, viens plutôt chez moi, je
serais ravie d'être ton hôtesse pour un moment. »





	Maav
tendit la main à Aileen qui la saisit sans la moindre
hésitation. Cette femme avait dit qu'elle aurait des réponses
et c'est tout ce qu'elle cherchait.

	Les
deux femmes arrivèrent en vue d'une petite maison entièrement
en bois. La rousse resta muette d'admiration devant le travail
qu'elle avait demandé. La porte était entièrement
sculptée et des visages d'hommes apparaissaient de-ci de-là
selon l'angle de vue. Ils avaient tous quelque chose de familier,
mais la jeune fille n'aurait pas su dire ce que c'était. Maav
l'invita d'un geste à entrer et Aileen se retrouva devant la
plus charmante demeure qu'elle n'ait jamais vue. Le lierre grimpait
autour des poutres et quelques liserons apparaissaient le long des
fenêtres. On aurait dit que la nature reprenait le dessus sur
la construction humaine et le résultat était charmant.
Elles s'installèrent toutes deux devant la cheminée et
Maav fit chauffer du thé qu'elles burent dans le plus grand
silence. Puis elle s'éclaircit la gorge et commença son
récit.





« Tout
a commencé un soir de Beltane il y a vingt ans maintenant. À
cette époque, j'avais à peu près ton âge
et je vivais avec ma mère et mon père dans le village
qui est le tien. Nous étions un petit groupe de jeunes filles
à danser et rire et ma meilleure amie avait bien remarqué
les garçons qui nous observaient. Parmi eux se trouvait
d'ailleurs celui qui lui faisait la cour et elle était ravie
de cette attention. À un moment, j'ai eu trop chaud à
cause du feu et je lui ai dit que j'allais prendre un peu l'air plus
loin, sous les arbres. Je n'avais pas remarqué que les garçons
m'avaient suivie jusqu'à ce que l'un d'eux m'attrape par la
taille et me bâillonne avec son foulard. J'ai tenté de
me débattre, mais à une contre onze, je n'avais aucune
chance. Ils m'ont entraînée plus loin dans la forêt
et là, ils m'ont violée, chacun leur tour avant de me
laisser au sol. L'un d'eux cependant, plus compatissant ou plus lâche
que les autres, je l'ignore, ne m'a pas touchée et a même
essayé de les arrêter. Mais cela n'a servi à
rien. Le chef de leur petite bande m'a frappée violemment avec
une grosse pierre et m'a laissée pour morte. Un homme du
village m'a trouvée deux jours plus tard en récoltant
des simples. J'agonisais et il m'a dit après que quelques
heures de plus et il n'aurait rien pu faire. Mais il m'a soignée
et je me suis installée dans ces bois, ruminant ma vengeance.
Petit à petit, patiemment, j'ai appris la magie auprès
de divinités sylvestres. J'ai fini mon apprentissage il y a
peu et je m'en suis servie pour attirer à moi chacun des
hommes qui m'avait agressée il y a bien des années.
Lorsqu'ils passaient les frontières de mon territoire, je me
montrais à eux. Ils finissaient par me reconnaître, bien
sûr et par me supplier de les épargner, mais je les ai
tous massacrés, les uns après les autres. J'ai gardé
leur chef pour la fin, pour qu'il comprenne bien ce qu'il se passait
et qu'il tremble de peur à l'idée d'être le
suivant. Voilà, tu as compris ce qui était arrivé
aux hommes de ton village, mais sache bien que je n'ai aucuns remords
pour ce que je leur ai fait. Chaque coup reçu avait été
mérité mille fois. »





	Aileen
resta muette quelques instants, terrifiée à l'idée
d'être en présence d'une meurtrière, mais malgré
tout émue par son histoire et surtout furieuse contre ces
hommes qui avaient osé cela. Ce drame aurait pu arriver à
n'importe quelle femme du village, sa mère par exemple. Ce fut
d'une voix tremblante, mais néanmoins claire qu'elle reprit la
parole.





« Je
comprends parfaitement votre vengeance, sachez-le bien. J'ignore ce
que j'aurais fait dans la même situation, mais je ne me sens
pas le droit de vous juger. J'étais venue ici en quête
de réponse et je les ai obtenues. J'ignore si je peux faire
quelque chose pour sauver mon père, mais si ce n'est pas le
cas, je ne vous en tiendrai pas rigueur.

—
Quel
est le nom de votre père, Aileen ? S'il s'agit de leur
chef, sachez que je ne l'épargnerai pas, même si vous
m'êtes très sympathique. Cela fait trop d'années
que je ne songe qu'à ma vengeance pour abandonner maintenant.

—
Il
s'appelle Trevor, murmura la rousse, les larmes coulant sans qu'elle
ne puisse les en empêcher, déjà prête à
entendre la sorcière décréter la mort de son
père, celui qu'elle aimait malgré les disputes et les
désaccords qu'ils avaient parfois.

—
Alors
vous avez de la chance, mon enfant, lui chuchota Maav en essuyant les
joues de la plus jeune. Il a été celui qui m'a aidé,
le seul contre qui je n'ai pas de haine, mais plutôt de la
pitié. Il a dû vivre avec le souvenir de cette soirée
depuis des années, le soir où il n'a pu empêcher
ses amis de commettre l’irréparable. Restez ici cette
nuit et demain je vous indiquerais le trajet qui vous ramènera
chez vos parents. Dormez bien, Aileen, ici rien ne peut vous
atteindre, je veillerai sur votre repos. »





	Elle
embrassa tendrement la jeune fille sur le front et la recouvrit d'une
douce couverture de fourrure. La rousse ne tarda pas à sombrer
dans un profond sommeil.

	Aileen
se réveilla en sursaut, sans qu'elle sache combien de temps
elle avait dormi. Autour d'elle, la maison était plongée
dans le noir, signe que la nuit était tombée. Il n'y
avait aucun signe de Maav aux alentours. Soudain, un chant s'éleva
à l'extérieur, d'une pureté comme jamais la
jeune fille n'en avait entendu. Elle se leva doucement et sortit,
attirée par la voix. La sorcière se tenait debout,
enveloppée dans une robe blanche aérienne et elle
chantait, tournée vers l'est et les yeux fermés. La
rousse tenta de la rejoindre, mais une barrière invisible l'en
empêcha. Ce fut à ce moment qu'elle aperçut
Vortimer qui s'avançait dans leur direction, comme envoûté
par la mélopée. Comme hypnotisée, Aileen ne put
détourner le regard de la scène qui se déroulait
devant elle. L'homme hoqueta de stupeur lorsqu'il arriva en vue de
Maav. Tout dans ses yeux montrait qu'il la reconnaissait et qu'il se
souvenait de ce qu'il lui avait fait. La sorcière fit quelques
pas vers lui et tandis qu'elle tendait ses mains devant elle, ses
ongles s'allongèrent pour devenir des griffes, plus aiguisées
que le meilleur des poignards. La rousse, impuissante, ne put
qu'assister à la mort du violeur. Quand la femme en eut
terminé avec lui, elle murmura une courte phrase dans une
langue qu'Aileen ne comprit pas et le corps mutilé du
villageois disparut. La barrière se dissipa également
et la jeune fille s'affaissa au sol, des nausées secouant son
corps. Maav se précipita vers elle et la prit délicatement
dans ses bras avant de la porter jusque sur la couverture. Elle lui
fit boire un breuvage très amer et Aileen commença à
s'endormir. Dans un demi-sommeil, elle entendit les quelques paroles
que la sorcière lui murmurait.





« Tu
n'aurais pas dû assister à ce spectacle, mon enfant, le
sortilège que je t'avais jeté pour que tu dormes devait
durer jusqu'au matin, mais tu y as résisté. Si tu le
désires, tu pourras devenir une grande sorcière plus
tard. Va voir Alistair, il saura te guider. Quant à moi, ma
vengeance est enfin accomplie, je vais partir. Tu ne me reverras
jamais plus dans ce monde. Dis à mes parents que je les ai
toujours portés dans mon cœur et qu'ils me manquent.
Assure ton père de mon pardon, qu'il sache que jamais je ne
lui en ai voulu. Quant à toi, sois heureuse, Aileen, c'est
tout ce que je te souhaite. Adieu mon enfant et laisse les esprits te
guider pour retrouver ton chemin. »





	Ce
fut une légère pression sur sa joue qui réveilla
la jeune fille. Une biche, penchée sur elle avait posé
son museau contre le visage de la rousse. Cette dernière eut
un léger sursaut et l'animal s'enfuit à toute allure
dans la forêt. Aileen leva les yeux, étonnée de
la lumière si vive qui illuminait la maison et elle ne put
retenir un cri. Autour d'elle, plus de trace, ni de Maav, ni de sa
demeure. Il n'y avait que des arbres entourés par du lierre et
du liseron. Pourtant, la couverture était toujours là,
bien serrée autour des épaules de la jeune fille. Elle
se leva d'un bond et sourit, ne cherchant pas à comprendre ce
qui avait bien pu se passer. Sans aucun doute, Alistair lui
expliquerait tout une fois rentrée au village. Elle hésita
un instant puis, repassant dans son esprit les paroles de la
sorcière, s'élança sur les traces de la biche.
Il lui fallut cependant plus de deux heures pour apercevoir enfin les
maisons bien connues. Lorsqu'elle sortit de l'ombre des arbres, un
cri se fit entendre et elle fut aussitôt entraînée
par une partie des villageois, visiblement ravis de la revoir. Sa
mère la serra dans ses bras jusqu'à ce qu'elle ne
puisse presque plus respirer et son père prit le relais.
Chacun voulait savoir où elle avait été et elle
attendit d'avoir du calme pour leur répondre. Elle croisa le
regard d'Alistair et elle comprit aussitôt qu'il savait, mais
qu'il avait gardé le silence, tout comme pour l'histoire de
Maav. Aileen entama son récit d'une voix assurée qui
surprit tout le monde. Lorsqu'elle prononça le prénom
de la sorcière, elle vit son père sursauter et les yeux
de sa mère se remplir de larmes. L'une des anciennes du
village, Blodwyn, eut un geste vers elle, mais son mari lui fit
comprendre de la laisser terminer son histoire. Quand elle eut fini,
son père pleurait à gros sanglots et la jeune fille ne
put s'empêcher de le prendre dans ses bras, comme un enfant.





« Elle
m'a dit qu'elle te pardonnait, il serait peut-être temps de
faire de même envers toi, père. Ne laisse pas ces
souvenirs te gâcher le reste de ta vie. Bien sûr, ce
qu'ils lui ont fait était atroce et il n'est pas question
d'oublier, mais tu n'aurais rien pu faire. Tu étais seul et
ils étaient dix, tu n'avais pas le choix.

—
Oh
si, il l'avait, intervint sa mère d'une voix glaciale. Tu
aurais dû en parler, Trevor, ne serait-ce que pour ses parents
qui ont cru durant des années qu'elle s'était enfuie,
car elle ne les aimait pas. Et à moi, tu devais la vérité.
C'était ma meilleure amie, nous étions comme des sœurs
et tu le savais.

—
Oui,
j'aurais dû tout avouer dès le lendemain, mais nous
avions juré de ne rien dire. Ce qu'il s'est passé cette
nuit-là a brisé notre amitié. Jamais nous
n'avons pu nous reparler sans repenser à ce drame. J'ignore ce
que les autres en ont gardé, mais chez moi, cela ressemble à
un poison qui me ronge de plus en plus. Je ne sais pas si je pourrais
me pardonner un jour même si Maav l'a fait. Quant à toi,
Aoife, le pourras-tu ?

—
Elle
t'a absous, je ne peux faire moins qu'elle sachant que c'est à
elle que le mal a été fait. J'aurais juste préféré
l'entendre de ta bouche et non de celle de notre fille. Rentrons à
la maison, ma chérie, tu dois être épuisée
après tout cela.

—
Non,
mère, ça ira, j'ai plus envie de me promener que de
dormir. Je te promets de ne pas pénétrer dans la forêt,
ajouta-t-elle en voyant la lueur d'inquiétude s'allumer dans
les yeux d'Aoife. »





Elle
enlaça tendrement ses parents puis se détourna, non
sans étreindre au passage les parents de Maav et leur murmurer
le dernier message de leur fille. Blodwyn fondit en larmes et la
rousse lui caressa la joue, comprenant ce qu'elle ressentait. Puis
elle se dirigea vers la lisière des arbres et attendit
Alistair. Ce dernier ne tarda pas à la rejoindre.





« Alors
tu savais tout et jamais tu n'en as parlé. Pourtant tu aurais
pu apaiser la douleur de ses parents, qu'ils sachent qu'elle était
vivante et qu'elle n'était pas partie de son plein gré.

—
Je
n'avais pas à trahir un secret qu'on m'avait interdit de
révéler. Maav ne voulait pas qu'ils le sachent alors je
n'ai rien dit. Et toi, pourquoi n'as-tu pas prononcé une seule
fois mon nom lors de ton récit ? Elle t'a pourtant parlé
de moi, non ?

—
J'ignorais
si tu étais d'accord pour que je parle de toi, je ne voulais
pas te mettre dans une situation dérangeante. Mais j'aurais
deux questions à te poser par rapport à ça. Tout
d'abord, pourquoi la maison de Maav a-t-elle disparu durant la nuit
et ensuite, pourrais-je devenir ton élève ?

—
Sa
demeure était bâtie grâce à son énergie,
lorsqu'elle est partie, il n'y avait plus rien pour retenir donc tout
est redevenu sauvage. Et pour la seconde question, je serais ravi de
t'enseigner tout ce que je sais. »





Aileen
sourit à cette phrase et se pencha pour ramasser une fleur
bleue. Alistair tendit la main pour la saisir et commença sa
première leçon. La jeune femme était sereine,
elle savait que jamais elle ne subirait le même sort que Maav
et qu'un jour, elle en était certaine, elle retrouverait celle
qui avait été son premier professeur.
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La sorcière





Krystal
ouvrit brusquement les yeux, retenant son cri dans l'oreiller qu'elle
serrait entre ses dents. Il lui fallut deux minutes avant de se
rappeler où et qui elle était. Elle frissonna en
regardant autour d'elle, prenant le temps de mêler nouveaux et
vieux souvenirs. Ce n'est pas la première fois qu'elle
s'éveillait ainsi, mais la désorientation était
toujours la même. Depuis sa première mort, plus de neuf
siècles s'étaient écoulés et elle avait
maintes fois quitté des corps âgés ou abîmés
pour réapparaître dans de nouveaux réceptacles.





« C'est
bon d'être de retour, murmura-t-elle en se pelotonnant sous la
couette, les yeux rivés sur les photos de la table de nuit. »





Sur
chacune d'elles, on pouvait l'apercevoir en compagnie de sa famille
ou de ses amis. Krystal prit le temps de se regarder, détaillant
ses longs cheveux blonds méchés de pourpre, ses yeux
gris, si clairs qu'ils semblaient être transparents, son corps
mince, mais musclé et ses tatouages, l'un dans le bas de la
nuque et l'autre en haut de l'avant-bras. Elle sourit en remarquant
qu'ils représentaient une triple lune et une chaosphère,
symboles très importants aux yeux de la jeune femme. Ses
souvenirs avaient beau être scellés jusqu'à ses
dix-sept ans, certaines images s'étaient imposées à
elle et ces tatouages en résultaient. Mais maintenant, toute
sa mémoire lui était revenue et elle savait ce qui lui
restait à faire. La blonde referma les paupières,
plongeant dans un sommeil paisible. 


Au
matin, Krystal se leva et s'installa devant son armoire, choisissant
des vêtements confortables pour la journée. Elle allait
sans doute devoir fouiller dans la terre et la poussière, cela
ne servait à rien de porter des vêtements haute couture
pour cette occasion. La jeune femme attrape un jean qu'elle n'avait
pas porté depuis des mois et y ajouta un débardeur et
un pull, le tout noir. Une paire de bottes plates compléta la
tenue, chaussures parfaites pour marcher un bon moment sur des
chemins forestiers. Elle enroula ses cheveux en un chignon serré
qu'elle fixa avec un chouchou gris avant de se regarder dans le
miroir pour être certaine de n'avoir rien oublié. Elle
descendit finalement à la cuisine afin de prendre un petit
déjeuner ainsi que quelques barres de céréales
pour la balade. Elle ne tenait pas à faire un malaise en plein
milieu de nulle part, celui lui était arrivé il y a
près de trois cents ans et elle était morte ainsi, de
manière réellement stupide. La blonde se servit un café
et se prépara quelques tartines, les grignotant tout en
emballant sa collation dans un sac avec une pelle et un couteau. Une
fois son repas terminé, elle enfila sa veste puis sortit
rejoindre sa voiture. Le site où elle se rendait était
à environ trois heures de route et elle espérait bien
être rentrée avant ses parents. 


Deux
cent soixante-dix kilomètres plus tard, Krystal se gara à
l'entrée d'un petit sous-bois et emprunta un sentier qui
s'enfonçait profondément dans la forêt. Elle
soupira de soulagement en se rendant compte que rien n'avait vraiment
changé en vingt ans et qu'elle n'aurait aucun mal à
retrouver son coffret. Il lui fallut néanmoins quarante-cinq
minutes pour atteindre l'endroit où elle l'avait enterré
lorsqu'elle s'appelait encore Margareth, des années
auparavant. Elle était certaine que personne ne l'avait
découvert, ses sortilèges le dissimulaient
parfaitement, mais il était arrivé qu'une maison soit
construite sur l'emplacement de sa cachette, ce qui rendait la
fouille plus compliquée. Cependant, ce n'était pas le
cas pour le site actuel, comme elle s'en rendit compte en arrivant.
La jeune femme s'agenouilla et sortit sa pelle avant de commencer à
creuser tout en récitant les litanies qui rompraient ses
enchantements. Sa cassette apparut soudain à ses regards,
noircie par la terre et les années, mais intacte par ailleurs.
Elle la tira hors du trou, la nettoyant comme elle le pouvait avec sa
veste. Puis la blonde saisit son couteau et s'entailla profondément
la paume, laissant couler son sang sur le coffret qui s'ouvrit avec
un léger déclic. Krystal plongea la main à
l'intérieur et en ressortit sa dague rituelle, son calice
ainsi que son amulette qu'elle passa immédiatement. Le gris de
ses yeux se changea en pourpre et des éclairs rubis veinèrent
sa peau. Elle sentit l'énergie couler en elle, puissante et
elle s'en grisa un long moment. La foudre jaillit de ses doigts,
s'infiltrant dans le sol et l'air tandis que tous ses pouvoirs lui
revenaient. Au-dessus d'elle, le tonnerre roula et le ciel se fissura
d'un enchevêtrement de fines lignes écarlates qui
irradièrent jusqu'au cœur de la forêt. La sorcière
était de retour et le rituel pouvait enfin débuter.

La
jeune femme s'écroula à terre, un sourire extatique sur
les lèvres pendant que l'orage cessait. Elle se releva
finalement et saisit le coffret avant de le glisser dans son sac à
dos, les outils magiques à l'intérieur puis repartit
d'un bon pas vers sa voiture, dévorant les barres de céréales
comme si elle n'avait rien mangé depuis des jours. Elle fit le
trajet de retour machinalement, l'esprit occupé par la suite
des événements. Ses parents n'étaient pas encore
à la maison quand elle arriva et elle se faufila dans sa
chambre, s'asseyant sur le tapis pour tracer un cercle protecteur qui
englobait la totalité de la demeure, évitant ainsi que
des gens mal intentionnés la retrouvent trop facilement.

Le
soir même, la blonde lança la première phase de
son rituel destiné à la faire devenir immortelle. Plus
jamais elle n'aurait à mourir et à se réincarner,
elle vivrait éternellement et rien ne pourrait la blesser.
Mais pour cela elle aurait besoin d'énergie, d'une réserve
très importante et quoi de mieux pour en récolter que
de la voler au travers des rêves. La ville comptait de nombreux
adolescents, proie de choix pour elle alors pourquoi s'en priver. La
jeune femme se saisit de sa dague et rouvrit l'entaille de sa main
avant de laisser couler le sang dans son calice puis de le boire,
priant les anciennes divinités d'entendre son appel. La
sorcière alluma une bougie et se concentra intensément
sur la flamme, transmettant par son intermédiaire sa demande
dans le monde onirique. Elle sentit son sortilège aboutir et
une vague d'énergie la transperça, qu'elle se hâta
de canaliser. La tête lui tourna soudain, son corps n'était
encore pas assez fort pour engranger toute cette puissance sans se
fatiguer, elle se hissa sur son lit avant de plonger dans un sommeil
dépourvu de songes.





***





Le
lendemain matin, à trois rues de chez Krystal, madame Lefèvre
soupira avant d’appeler pour la quatrième fois sa fille.



—
Clara,
je t'ai dit de te lever, tu as cours dans quarante minutes, si tu
n'es pas debout dans cinq, je monte. »

La
menace fonctionnait d'habitude sur son adolescente qui s'était
un jour pris un seau d'eau glacée sur le visage en guise de
réveil. Mais ce matin-là, rien ne bougea dans la
chambre de la jeune fille et c'est en bougonnant que sa mère
grimpa les escaliers, bien décidée à la faire se
lever, de gré ou de force. Elle entra dans la chambre et tira
les rideaux puis s'avança vers le lit avant d'arracher la
couette de la paresseuse. Le corps sans vie Clara reposait sur le
matelas, le visage déformé par la peur. Le hurlement de
madame Lefèvre retentit dans tout le quartier, faisant écho
à celui d'autres parents, découvrant le même
spectacle macabre. 






***





Le
capitaine Luigi se frotta les yeux, tentant de trouver un lien entre
les différentes photos qu'il avait devant lui. Quatre
adolescents et sept adolescentes avaient été retrouvés
morts le matin même et aucun médecin n'avait pu lui
donner la cause du décès. La seule chose qu'il avait pu
tirer de l'un d'eux c'est que la jeune fille qu'il avait examinée
lui semblait être morte de peur. Mais c'était
impossible, on ne meurt pas de peur, encore moins à seize ans.





« Bonjour
capitaine, le salua soudain quelqu'un devant lui. Je m'appelle Darren
Marquand et je suis envoyé par le commissaire Tournoin. Il m'a
dit que vous auriez peut-être besoin de mon aide sur une
enquête quelque peu étrange. »





Le
capitaine dévisagea l'homme qui lui souriait et lui indiqua
d'un geste une chaise où s'asseoir.





« Je
ne sais pas pourquoi le commissaire vous a dit de venir. L'enquête
sort un peu de l'ordinaire, c'est vrai, mais elle n'a rien de
réellement bizarre.

—
Accepteriez-vous
de m'en dire un peu plus ? En quoi est-elle différente
des affaires habituelles ?

—
Onze
jeunes gens de seize et dix-sept ans ont été retrouvés
morts, ce matin, dans leurs lits. Ils ont été
autopsiés, mais les médecins n'ont rien compris.
L'unique solution que l'un d'eux m'a donnée c'est que ces ados
sont littéralement morts de peur.

—
Ce
n'est pas la première fois que je vois ce genre de décès,
vous savez. Je vais essayer de trouver un peu plus de renseignements
et je vous appelle si j'ai du nouveau. Bonne journée,
capitaine. »





Il
disparut avant même que l'homme puisse l'arrêter ou lui
répondre. Le policier secoua la tête puis se replongea
dans les dossiers devant lui.





***





Krystal
sentit son cœur battre la chamade lorsque toute l'énergie
des adolescents se mit à bouillonner en elle, réclamant
de sortir. Elle se força au calme, se répétant
comme un mantra que le rituel était proche, que bientôt
cette puissance serait libérée et qu'elle deviendrait
immortelle. La sorcière attrapa son sac avant de descendre les
escaliers, impatiente de commencer la cérémonie. 






***





Darren
se colla contre le mur en voyant la jeune femme sortir de chez elle.
Il esquissa un sourire, heureux de ne pas s'être trompé
puis patienta un moment avant de monter dans sa voiture et de suivre
celle de la blonde. Lorsqu'elle s'arrêta à l'entrée
d'une forêt, il fit semblant de la dépasser avant de
revenir et de se garer à côté d'elle. L'homme
tira son téléphone portable et demanda à ses
collègues de le rejoindre. Suite à cela, il appela
également le capitaine Luigi et le somma de venir, sans lui
expliquer davantage la situation. Lorsque la sorcière aurait
disparu, ce serait aux policiers de boucler l'enquête, lui ne
pourrait plus le faire.





***





Krystal
s'inclina en direction du nord avant de commencer à tracer le
cercle qui allait la protéger durant le reste du rituel. Elle
s'était installée au cœur d'une clairière
que nul n'avait jamais pénétrée, certaine ainsi
qu'aucun promeneur ne la dérangerait. La jeune femme alluma
les quatre bougies qui marquaient les points cardinaux et entama sa
psalmodie, libérant au fur et à mesure toute l'énergie
accumulée durant la nuit. Elle venait de terminer lorsque des
bruits de pas se firent entendre et qu'un groupe de moines armés
l'entoura, accompagné de policiers. À leur tête
se trouvait un homme qu'elle avait bien connu, il y avait cinq
siècles de cela. Le corps n'était plus le même,
mais elle reconnut son âme sans aucune peine.





« Tu
arrives trop tard cette fois-ci, Éric, lança-t-elle en
déclenchant une tornade d'un simple geste, le rituel est
accompli et rien ne peut plus m'arrêter.

—
Tu
te trompes, Mélisendra, il reste une possibilité et tu
la connais. Crois-tu que je vais te laisser vivre après ce que
tu as fait ? Dix-sept personnes sont mortes pour ton
immortalité, penses-tu vraiment que je ne les vengerai pas ? »





Il
se mit à incanter, traçant dans l'air des runes qui
brillaient d'un éclat bleuté avant de disparaître.
La blonde éclata de rire devant ce geste désespéré
puis se plia en deux quand un poignard l'atteignit en plein ventre. 






« Non,
c'est impossible, hurla-t-elle, du sang imbibant ses mains. Rien ne
peut me blesser, j'ai respecté le rituel à la lettre.

—
En
effet, tu n'as rien oublié, mais il existe un sort que tu ne
connais pas. Il me permet d'annuler ton ensorcellement durant une
minute, temps bien suffisant pour te tuer. Et sans tes objets
magiques, jamais tu ne seras en mesure de recommencer, même en
revenant l'éternité entière. Le prix à
payer en considération de cela est bien faible, murmura-t-il
en s'effondrant au sol, son regard vidé de toute lumière. »





Krystal
s'écroula à son tour, une large tache rouge sur la soie
blanche de sa robe. Elle chuchota une dernière phrase avant
d'expirer. Un éclair aveuglant l'entoura et tout ce qui se
trouvait à l'intérieur du cercle s'embrasa, ne laissant
plus que des cendres. Les moines se dispersèrent sans bruit,
emmenant le corps de Darren Marquand. Il ne resta finalement plus que
les policiers et le capitaine Luigi qui regardait le spectacle sans
comprendre. Il fit signe à l'un de ses hommes de disperser les
cendres de la sorcière, pour plus de sécurité
avant de tourner les talons et de s'enfoncer dans les bois. 






***





À
vingt heures trente-huit, à la maternité des Lilas, un
bébé poussa son premier cri. L'infirmière le
prit dans ses bras et le déposa sur la poitrine de sa mère
où la petite fille chercha immédiatement son repas. Les
parents se regardèrent, épuisés, mais heureux.
Aucun ne vit les yeux de leur enfant devenir gris, presque
translucides puis redevenir normaux. Le bébé pleura et
son père lui caressa les cheveux, lui murmurant à
l'oreille « Bienvenue parmi nous, Lola. ».
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L'écorcheur





Liana
se réveilla en sursaut, la main crispée sur son
poignard avant de se rassurer. Ce n'était qu'une ambulance qui
passait au pied de son immeuble, rien qui la concernait. La jeune
femme se frotta les yeux encore engourdis de sommeil puis s'étira,
repoussant d'un geste sa longue chevelure de feu. Son réveil
indiquait dix-neuf heures, horaire bien trop précoce au goût
de la rousse. Le gargouillis qui provenait de son estomac lui rappela
cependant qu'elle n'avait pas mangé depuis la veille et elle
décida de se préparer puis de descendre acheter quelque
chose au japonais du coin. Liana se faufila sous la douche, laissant
l'eau chaude glisser sur son corps dénudé avant de se
saisir d'une serviette et de s'essuyer avec vigueur. Elle attrapa
dans son armoire un jean et un pull, tous deux noirs, s'habilla
rapidement puis brossa ses cheveux, les nattant pour qu'ils ne la
gênent pas. Une fois prête, la rousse saisit son sac et
sortit, verrouillant la porte à double tour, comme d'habitude.
Ce n'est pas qu'elle ne faisait pas confiance à ses voisins,
mais elle préférait ne pas tenter le Diable. 


Il
ne lui fallut qu'une demi-heure pour revenir, une boîte pleine
de yakisoba au poulet à la main. Elle s'installa devant son
écran, relisant pour la dernière fois l'article qu'elle
devait envoyer le soir même à son patron. Liana supprima
quelques phrases, en changea d'autres, vérifiant dans son
carnet les noms des policiers qui lui avaient parlé puis elle
cliqua sur le bouton « envoyer » avant
d'éteindre son ordinateur. Une fois son travail effectué,
elle se dévêtit et commença à se préparer
pour la soirée, choisissant une tenue bien plus sensuelle que
la précédente, une de celles qu'elle ne pourrait jamais
mettre devant son patron, sauf à vouloir qu'il meure d'une
crise cardiaque. Elle enfila un pantalon taille basse en cuir et une
chemise en dentelle par dessus laquelle elle laça un corset en
satin, le tout entièrement noir. Des bottes à talons
aiguilles et des bijoux en argent terminèrent sa tenue et elle
se regarda dans la glace, satisfaite de ce qu'elle voyait. Ses
vêtements sombres tranchaient parfaitement avec sa peau claire
et sa chevelure flamboyante rehaussait l'ensemble. Liana sourit à
son reflet avant de se maquiller puis de descendre, prenant la
direction de l'Hacienda, sa boîte de nuit préférée.

Elle
marchait depuis une dizaine de minutes lorsqu'un attroupement la
força à s'arrêter. La rousse aperçut Marc,
l'un de ses collègues et le rejoignit, se frayant un chemin à
travers la foule. Le jeune homme était pâle et sursauta
lorsqu'elle lui tapota sur l'épaule.





« Liana,
tu m'as fait peur. Qu'est ce que tu fais là ? C'est le
patron qui t'a dit de venir ?

—
Non,
je travaille à domicile depuis bientôt un mois, tu
devrais le savoir. Mais je passais là, c'est sur le chemin de
la boîte où je vais presque tous les soirs et ce
troupeau m'a bloquée. Ensuite, je t'ai vu et je me suis
demandé ce qu'il se passait, c'est tout.

—
Il
y a eu un meurtre, un nouveau. Les flics pensent que c'est le même
tueur que les autres, tu sais, l'écorcheur.

—
Oui,
je connais, j'ai écrit mon dernier article sur lui. La police
a de nouvelles pistes ?

—
Toujours
pas, non, il faut dire qu'il est doué pour ne laisser aucune
trace derrière lui. Ils pensent juste qu'il pourrait s'agir
d'un médecin, au vu de la précision chirurgicale avec
laquelle on a ôté la peau. Bon, je dois te laisser, je
pars à la pêche aux infos du côté des
enquêteurs. Passe une bonne soirée.

—
Toi
aussi, Marc. »





La
jeune femme regarda partir son collègue et resta un moment à
observer la police travailler avant de se glisser entre les passants.
Elle retint un sourire qui aurait été de mauvais goût
au regard de la scène de crime puis se dirigea d'un bon pas
vers l'Hacienda. Le videur la connaissait bien et la laissa entrer
immédiatement, lui faisant la bise au passage. Elle alla
s'installer au bar et commanda un Bloody Mary qu'elle sirota tout en
regardant autour d'elle, à la recherche de compagnie pour la
soirée. La rousse aperçut une jeune femme brune
d'environ son âge qui se déhanchait sur la piste,
apparemment seule. Liana se faufila vers elle et lui adressa un
sourire séducteur auquel la danseuse répondit par un
geste d'invitation. La journaliste ne se fit pas prier et se colla
contre elle, posant ses mains sur la taille de sa partenaire.





« Moi,
c'est Liana, déclara-t-elle à l'oreille de la brune. Et
toi ?

—
Lisbeth,
répondit cette dernière en faisant de même. Tu
viens ici souvent ?

—
Presque
tous les soirs, sauf quand je travaille tard, mais c'est rare. Mon
patron est un mec sympa, j'ai les horaires que je veux. Et toi ?

—
C'est
la troisième fois que je viens, j'ai déménagé
il y a peu alors j'ai du mal à trouver mes marques. Mais bon,
s'il y a d'aussi jolies filles ici, je vais revenir régulièrement,
poursuivit la brune avec un rire charmeur. »





La
rousse épousa un peu plus le corps de Lisbeth qui se laissa
faire bien volontiers et elles dansèrent un moment ensemble,
entrelaçant un peu plus leurs mains. Liana finit par proposer
à sa partenaire d'aller chez elle boire un verre, chose 
rapidement acceptée. Les deux jeunes femmes se dirigèrent
vers l'immeuble de la journaliste et se retrouvèrent bientôt
entièrement nues l'une contre l'autre. Liana, plus
expérimentée, prit le dessus et parcourut les formes de
son amante de ses mains d'abord avant de les remplacer par sa langue.
La brune frémissait sous les assauts de sa compagne et finit
par hurler de bonheur, se cabrant sous l'orgasme. Une fois revenue du
septième ciel, elle inversa les rôles et Liana fut
bientôt à se tordre sur le matelas, gémissant
sans retenue. Elle reprit tout doucement son souffle puis embrassa
tendrement Lisbeth, la remerciant pour ce plaisir. Cette dernière
lui rendait avec joie quand une piqûre brûla son cou. La
brune n'eut que le temps de voir la seringue dans la main de la
journaliste avant de s'effondrer, inconsciente.

Lorsqu'elle
se réveilla, elle était attachée à une
table, du scotch enserrant ses poignets et ses chevilles. La pièce
était vide, seulement éclairée par une ampoule
unique au plafond, qui projetait une lumière froide sur son
corps nu. Liana se tenait un peu plus loin, adossée au mur,
une mallette posée à ses côtés.





« C'est
bien, dit-elle d'une voix chantante, tu es réveillée,
cela me réjouit. J'espère que tu ne m'en veux pas trop
pour cette piqûre, je n'avais pas le choix, tu t'en doutes. 


—
Que
me veux-tu ? Si c'est de l'argent, je n'en ai pas, je ne te
servirai à rien. Laisse-moi partir, je t'en supplie.

—
Je
me moque d'une quelconque rançon, je ne t'ai pas amené
là pour ça. Quant à sortir d'ici, ne t'en fais
pas, tu t'en iras. Après, ce ne sera pas dans le même
état que maintenant, c'est sûr. Je ne suis pas certaine
que tu apprécieras le traitement que je vais te faire subir, à
vrai dire, tu détesteras. Mais tu vas pouvoir crier autant que
tu le désireras, apprécie le cadeau. »





La
rousse ouvrit la mallette et en sortit un scalpel qui brilla un
instant à la lumière avant d'entailler le mollet droit,
faisant hurler Lisbeth. La lame remonta avec adresse le long de la
jambe, fit le tour de l'os iliaque puis découpa la chair plus
tendre du ventre, s'arrêtant finalement juste sous l'aisselle.
La brune hoqueta lorsque la journaliste retira son bistouri, envoyant
une onde de douleur dans la poitrine de la jeune femme. Puis Liana
contourna son amante et taillada le mollet gauche, en miroir du
droit. Le scalpel lacéra le second côté, y
laissant des marques identiques à l'autre. Les cris de sa
victime retentirent dans toute la pièce, absorbés par
les murs recouverts d'isolant phonique. Une fois son ouvrage terminé,
la rousse se saisit d'un petit couteau, aiguisé à la
perfection et le glissa sous la peau, la détachant
méticuleusement de la chair. Les hurlements de Lisbeth se
transformèrent en un gargouillis inaudible tandis qu'elle
était écorchée vive. Il fallut plus de deux
heures pour que le silence s'abatte sur la salle et une encore avant
que la journaliste soit satisfaite de son travail. Elle démembra
soigneusement le corps de sa victime puis l'enveloppa avec une toile
cirée, y ajoutant les vêtements de la brune. Enfin, elle
glissa le tout dans un large sac de sport et sortit, se dirigeant
vers le lycée Marie Curie derrière lequel elle déposa
son bagage. Liana rentra chez elle, épuisée, mais
rassasiée, autant de sexe que de sang. Elle se faufila sous
les draps afin de prendre un peu de repos avant que son chef ne
l'appelle pour lui confier un autre papier à écrire.

Une
dizaine de jours plus tard, une jeune femme blonde se déhanchait
sur la piste de l'Hacienda lorsqu'elle aperçut une jolie
rousse qui lui souriait. Elle l'invita d'un geste à la
rejoindre et fut ravie que celle aux cheveux de feu réponde à
sa proposition. Elles dansaient depuis quelques minutes quand sa
partenaire se pencha avant de lui murmurer à l'oreille « Moi,
c'est Liana, et toi ? ».
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Lilith





La
sonnerie de fin des cours retentit soudain, brisant le monologue
interminable du professeur de mathématiques et réveillant
instantanément les élèves. La classe s'échappa
de la salle, pleine d'enthousiasme cette fois, revigorée par
le repas de midi tout proche. 


Adossée
au mur qui faisait face à la porte, Liliane lisait, ou du
moins tenait un livre dans ses mains, car toute son attention était
focalisée sur le groupe qui venait de sortir et principalement
sur celui en tête. Il s'agissait de Michael, l'un des garçons
les plus appréciés du lycée, mais également
celui dont elle était amoureuse depuis presque deux ans
maintenant, n'osant toutefois pas se déclarer.

Le
jeune homme passa devant elle avec ses amis sans la voir puis
s'engouffra dans la cafeteria. Liliane eut un sourire triste avant de
le suivre, entortillant machinalement ses longs cheveux bruns autour
de ses doigts. Aucun élève ne lui prêta
attention, elle était la fille étrange, celle que tout
le monde préférait éviter, car de drôles
de rumeurs couraient sur elle et sur sa famille. La jeune femme
retint le rire qui lui venait aux lèvres. Si seulement ils
savaient, tous autant qu'ils étaient, que ce n'était en
rien de simples racontars, mais bel et bien la vérité.
Elle ne l'ignorait pas, sa mère lui avait tout raconté
juste avant de partir, des années auparavant.

Liliane
acheta un sandwich puis se glissa en dehors du réfectoire,
n'ayant aucune envie de déjeuner entourée des autres
élèves. Elle préférait de loin le calme
de la bibliothèque et le documentaliste la connaissant bien,
il laissait la brune manger tout en lisant. Jamais personne ne venait
consulter les livres durant l'heure du repas, la jeune femme y serait
tranquille. 


Elle
terminait de prendre des notes sur la décolonisation lorsque
des murmures parvinrent à ses oreilles. Étonnée
de n'être pas seule, elle se dirigea vers le dernier rayonnage,
celui d'où provenait le bruit. Liliane se figea en découvrant
que les élèves responsables des chuchotements n'étaient
autres que Michael et Alexa, la pouffe blonde qui servait de petite
amie au garçon depuis trois semaines. Ils riaient et un prénom
attira vite l'attention de la brune, le sien. 


« Tu
crois vraiment qu'elle va marcher ? Non, parce que je sais
qu'elle est bizarre cette Liliane, mais elle n’est pas stupide,
elle va se douter que tu te moques d'elle.

—
Oh,
elle est n'est pas idiote, mais elle est amoureuse, elle ne va pas
remettre en doute ce que je dis. Et je suis certain qu'elle sera
ravie que je l'invite à cette fête. J'ai hâte de
voir sa tête quand elle comprendra qu'on s'est moqué
d'elle, ça va être mythique. Il faudrait limite un
appareil photo pour immortaliser ça.

—
Je
ne suis pas certaine que ce soit réellement une bonne idée.
Tu sais ce qu'on dit sur sa famille, ce n'est pas rassurant.

—
Ne
t'en fais pas, ma belle, ce ne sont que des rumeurs. Je doute
fortement que sa mère ait tué son père avant de
partir je ne sais trop où. Et sa grand-mère n'est pas
plus sorcière que moi, je peux te l'assurer. »





Le
jeune homme se pencha vers Alexa pour l'embrasser, faisant taire les
craintes de la blonde. Elle gloussa tandis qu'il parsemait son visage
et son cou de baisers, la chatouillant au passage.

Liliane
referma son poing sur l'étagère, serrant les dents pour
ne pas hurler. Tout amour envers Michael s'en était allé,
comme brûlé par une haine intérieure qui prenait
le pas sur tout le reste. Elle n'arrivait pas à croire ce
qu'elle venait d'entendre. Comment avait-il pu se moquer d'elle comme
ça, c'était vraiment un monstre de jouer ainsi avec les
sentiments des autres. Soudain une violente douleur lui taillada le
ventre et elle du se mordre les lèvres pour éviter de
gémir. Elle sentit sa peau devenir incandescente et ses yeux
se révulsèrent dans leurs orbites. Puis d'un coup,
comme en un éclair, le supplice s'arrêta et Liliane se
redressa, un sourire narquois sur la bouche. Elle le savait, tout ce
que sa mère racontait était véridique et la
preuve se trouvait en elle. La jeune femme était certaine
qu'elle allait bien s'amuser les prochains jours et la fête en
serait l'apothéose. Elle partit de la bibliothèque d'un
pas gracieux, une nouvelle assurance transpirant dans chacun de ses
gestes.

L'après-midi
même, la brune sortait de son cours d'italien lorsque Michael
l'aborda avec un grand sourire.

« Salut
Liliane, je peux te parler ?

—
J'ai
l'impression que c'est déjà ce que tu es en train de
faire donc pourquoi me demandes-tu la permission ? Je plaisante,
ne t'en fais pas, ajouta-t-elle devant l'air indécis du jeune
homme. Tu avais quelque chose à me dire ?

—
En
fait, je voulais savoir si tu accepterais d'aller à la fête
de Julien demain soir. Je sais que je m'y prends un peu tard et tu as
peut-être déjà quelque chose de prévu ou
bien quelqu'un te l'a demandé avant moi, mais je me suis dit
que je devais tenter ma chance.

—
Je
n'ai rien de spécial à faire ce week-end, rien que je
ne puisse reporter en tout cas et je serai ravie d'y aller avec toi.

—
Super
alors je passe te chercher vers vingt heures trente si ça te
convient, poursuivit Michael, un éclair de triomphe dans ses
yeux verts.

—
En
fait, je ne préfère pas, ma grand-mère ferait
tout un cinéma si elle savait que j'allais à une fête
avec un garçon et j'aimerais éviter cette discussion.
Ça te dérange si l'on s'y retrouve ?
Demanda-t-elle avec un air faussement innocent, qui suffit pourtant à
tromper le jeune homme.  


—
Non,
bien sûr, il n'y a pas de souci. Alors on se dit demain, vingt
heures trente devant chez Julien ?

—
Ce
serait parfait, Michael. J'ai vraiment hâte d'être à
cette fête. »





Elle
se détourna, un large sourire aux lèvres. Autour
d'elle, les chuchotements allaient bon train et elle savait que tout
le monde se demandait ce que l'un des plus beaux garçons de
l'école pouvait trouver à une fille comme elle. Bien
évidemment, très peu connaissaient la véritable
raison et les suppositions fusaient, toutes plus absurdes les unes
que les autres.

Liliane
décida de sécher le dernier cours de la journée,
celui de sport, afin de parler avec sa grand-mère et chercher
la tenue idéale pour le lendemain, celle qui permettrait la
réalisation de sa vengeance. Elle se faufila donc à
l'extérieur du lycée, évitant habilement les
professeurs et marcha d'un bon pas jusque chez elle.





« Mamie,
je suis rentrée, où es-tu ?

—
Dis-moi,
Liliane, tu n'avais pas un cours de sport, répondit Maryse, sa
grand-mère en sortant de la cuisine, de la farine plein les
mains. Peux-tu me dire pour quelle raison tu rentres plus tôt ?
Oh, je vois, j'aurais dû le sentir pourtant, poursuivit-elle
après un coup d’œil à la brune. Enfin, je
suppose que mon don est un peu rouillé depuis toutes ces
années.

—
Tu
savais que cela finirait par arriver n'est-ce pas ? Comme pour
maman avant moi.

—
Il
n'y a pas eu que ta mère, ma chérie. Cela arrive à
toutes les femmes de la famille depuis des siècles. Mais c'est
de plus en plus tôt au fur et à mesure que les années
passent et la diminution de l'âge s'accélère.
J'avais trente-sept ans, ta mère à peine trente et tu
n'en as que seize. D'ici un siècle, ce changement interviendra
trop jeune pour être supportable et notre famille finira par
disparaître. Je ne peux enrayer cela, murmura-t-elle en
s'asseyant sur le canapé.

—
Tu
n'auras pas à le faire, Maryse, intervint Liliane d'une voix
profonde. Cette enfant sera la dernière touchée par le
don, elle se transformera définitivement dès sa
vengeance accomplie et nous nous partagerons son corps, elle et moi.
En attendant, c'est à toi de lui expliquer, elle ne peut
m'entendre pour le moment.

—
Bien,
ma Déesse, je vous obéirais. Je suis ravie de votre
retour, sachez-le. Cela veut-il dire que le temps est venu pour nous
de renaître ?

—
C'est
le cas en effet, mon enfant et le monde d'aujourd'hui est une proie
de choix pour nous. Je dois laisser la place à ta petite-fille
maintenant, enseigne-lui ce qu'elle doit savoir avant demain et
prépare-toi à son départ. Je te bénis, ma
fille. »





Maryse
l'eut que le temps de rattraper la brune, elle s'écroulait
déjà dans ses bras. L'aînée l'installa sur
le canapé en attendant qu'elle se réveille. La joie
d'avoir revu sa Déesse le disputait à l'inquiétude
pour sa petite-fille.

Liliane
ouvrit les yeux, étonné de se retrouver allongée
lorsque le dernier souvenir qu'elle avait été d'être
debout face à sa grand-mère.

« Que
s'est-il passé ? Demanda la jeune femme en se redressant
doucement. J'ai fait un malaise ?

—
Non,
ma chérie. Je pense que ta mère t'a parlé de
Lilith avant de partir, non ? Eh bien, poursuivit-elle après
que la brune ait acquiescé d'un signe de tête, elle a
parlé par ta bouche, d'où ta perte de connaissance.
Elle m'a demandé de tout expliquer et c'est ce que je vais
faire. De quoi ta mère t'a-t-elle parlé ?

—
Elle
m'a dit que notre famille descendait en ligne directe de la Déesse
Lilith et qu'Elle pouvait prendre possession de nous parfois,
lorsqu'une vengeance l'exigeait. C'est ce qu'il s'est passé
avec maman quand papa l'a trompé. C'est tout ce qu'elle m'a
appris, à part la prière à notre Déesse
que je répète chaque soir.

—
Ce
qu'a dit ta mère est exact, mais n'est pas la totalité
de l'histoire. Cette dernière remonte à plusieurs
milliers d'années, lorsque Lilith porta en Elle l'enfant d'un
humain. Elle accoucha d'une petite fille qu'Elle prénomma
Liliane, tout comme toi. Puis, Liliane grandit et donna naissance à
son tour. Ce fut le début de notre lignée. À
chaque génération, on retrouve une fille qui possède
le don, celui d'accueillir en elle notre Déesse et de Lui
permettre d'agir à travers elle. Nous partageons le sang de
succubes et comme elles, nous attendons la venue de l'Unique
Descendante, celle qui permettra à Lilith de prendre
pleinement possession d'elle à tel point qu'elle ne fera plus
qu'un avec la Déesse. Et cette Élue, c'est toi, ma
chérie. Maintenant, tu dois décider si tu acceptes non
l'Union, celle qui permettra aux succubes et à nous d'user
enfin pleinement de nos pouvoirs et d'assouvir toutes nos envies.

—
Ma
décision est déjà prise et depuis bien
longtemps. Peu importe ce que notre Déesse me demandera, je
lui obéirai. Que dois je faire pour que l'union
s'accomplisse ?

—
Il
te suffit d'accomplir ta vengeance et de tuer celui qui t'a blessé
à notre manière. Ne sois pas étonnée,
rétorqua-t-elle devant le regard de sa petite-fille. C'est la
seule chose qui puisse réveiller Lilith et tu parlais un peu
trop souvent de ce Michael pour que je ne sente pas venir ce souci.

—
J'aurais
accepté qu'il n'en ait rien à faire de moi, qu'il ne
m'aime pas. Mais il s'est moqué de moi et il voulait me jouer
un mauvais tour en faisant semblant de m'emmener à la fête
demain soir pour ensuite faire rire tous ses amis. Sauf qu'il va s'en
mordre les doigts et le regretter dans la douleur. Maintenant, je
vais devoir trouver une robe qui me mette en valeur et qui le fasse
succomber à mon charme.

—
J'ai
la tenue parfaite pour cela, ma chérie. Elle appartenait à
ta mère et je suis certaine qu'elle serait fière de te
voir la porter.

—
Crois-tu
que je la reverrais un jour ? Elle me manque tellement, si tu
savais.

—
Je
me doute, ma Liliane, répondit Maryse tout en montant les
escaliers. Mais dès que Lilith et toi aurez fusionné,
elle le sentira et viendra vers vous. En attendant, que dis-tu de
cette merveille ?

—
Elle
est sublime, grand-mère. Je pense que Michael et les autres ne
vont pas en revenir et qu'il ne pourra pas me résister,
ajouta-t-elle avec un sourire gourmand qui prenait écho sur
les lèvres de l'aînée. »





La
robe était en soie bordeaux et lui arrivait à peine à
mi-cuisses. Des ouvertures pratiquées dans le tissu
dévoilaient plus de peau qu'elles n'en dissimulaient et le
décolleté à l'arrière descendait jusqu'au
bas des reins. Elle était tout à fait à la
taille de Liliane dont les yeux pétillèrent en se
voyant ainsi devant la glace. Les deux femmes passèrent le
reste de la soirée à se mettre d'accord sur le
maquillage et la coiffure ainsi qu'à parler du monde une fois
que leur Déesse serait de retour.

Le
lendemain après-midi, la brune se prépara
soigneusement, rehaussant sa tenue déjà sensuelle par
quelques touches de magie. À vingt heures, elle était
fin prête et impatiente que sa vengeance s'accomplisse. Des
volutes rouges s'élevaient de son corps, signe incontestable
qu'elle était en chasse. Heureusement pour elle, seules les
autres créatures magiques pouvaient les voir, il n'y avait
donc aucun risque que ses camarades de classe les repèrent.
Après un dernier sourire à sa grand-mère, elle
partit pour la fête de Julien. 


Elle
arriva à la maison où se déroulait la soirée
vers vingt heures quinze et se glissa hors de sa voiture, laissant sa
robe remonter plus haut sur ses cuisses et attirant des regards
concupiscents des garçons présents, mais également
de certaines filles. Liliane remarqua avec un léger étonnement
que plusieurs personnes inclinaient discrètement la tête
devant elle, reconnaissant la présence de Lilith en elle. La
jeune femme n'aurait pas imaginé qu'autant de créatures
non humaines vivaient au même endroit qu'elle et cette idée
l'amusa. Elle prit une profonde inspiration avant de pénétrer
dans la demeure où se trouvait la grande majorité de
ses camarades de classe. Un silence plana dans l'entrée à
son arrivée tandis que les élèves tentaient de
faire correspondre l'image qu'ils avaient face à eux avec
celle de la brune qu'ils voyaient en cours.





« Je
crois que quelqu'un devrait aller prévenir Michael que Liliane
est arrivée, murmura une fille que la jeune femme ne
connaissait pas. 


—
Ben
alors, qu'est-ce qu'il se passe ici, c'est bien calme tout à
coup, s'exclama Julien en pénétrant dans l'entrée.
Quelqu'un est mort ou quoi ? Liliane ? Demanda-t-il en
remarquant finalement sa camarade. Cette tenue te change, c'est
dingue, mais ça te va bien. J'envierais presque Michael de
t'avoir invité ce soir.

—
Tu
m'envierais pour quoi ? Intervint le jeune homme, sortant du
salon, Alexa à son bras. Oh, salut Liliane, tu es un peu en
avance non ? Mais ce n'est pas grave, je suis ravi que tu sois
là parce que j'avais un truc à te dire. Euh, c'était
quoi au fait ? Balbutia-t-il en cherchant ses mots, perturbé
par la brune.

—
Si
tu ne t'en souviens pas, c'est que ça ne devait pas être
très important, le coupa Liliane d'une voix veloutée.
Tu te le rappelleras sans doute plus tard dans la soirée et tu
m'en parleras à ce moment-là. En attendant, allons
danser, je suis venue en partie pour ça, après tout.
J'espère que ça ne te dérange pas Alexa, c'est
promis, je te rendrai ton copain en partant, enfin s'il en a envie,
termina-t-elle avec une légère caresse sur la joue de
Michael »





Elle
entraîna son cavalier dans le salon sous les yeux ébahis
de ses camarades et ceux noirs de la blonde, furieuse que son petit
ami n'ai rien dit pour repousser la brune. Le couple commença
à danser, ignorant les regards étonnés autour
d'eux. Les autres élèves finirent par les rejoindre et
la soirée s'écoula tranquillement. Il était près
de deux heures du matin lorsque Liliane se rapprocha encore plus de
Michael pour lui parler sans que nul ne l'entende.





« Je
ne sais pas si ça te tente, mais ma grand-mère a un
petit chalet dans la forêt, à environ une demi-heure
d'ici. Ce n'est pas un palace, mais c'est tranquille et personne ne
viendrait nous déranger. On pourrait se retrouver un peu tous
les deux, murmura-t-elle avec un ton plein de sous-entendus.

—
Je
te suis, répondit-il en souriant. Je ne sais pas pourquoi,
mais ce soir j'ai l'impression que je ne pourrais rien te refuser. Tu
es vraiment belle dans cette tenue et j'ai un peu honte de ce que je
voulais te faire.

—
Ne
t'en fait pas, je suis au courant et je ne t'en veux absolument pas.
Je t'aime, je te pardonnerais tout sans la moindre hésitation,
déclara-t-elle d'une voix narquoise qu'il ne remarqua pas. »





Elle
se glissa hors de la maison, entraînant le jeune homme avec
elle. Les seules personnes qui le remarquèrent furent celles
qui l'avaient saluée en début de soirée et
aucune n'avertit les amis du garçon, refusant de déplaire
à la Déesse.

La
brune monta dans sa voiture, faisant signe à Michael de
prendre la sienne et de la suivre pour qu'elle lui montre le chemin.
Elle n'avait pas la moindre envie de devoir aller rechercher son
véhicule après avoir accompli sa vengeance, elle aurait
bien d'autres choses à penser et à faire. Il ne fallut
pas tout à fait trente minutes pour arriver à la petite
cabane et le couple se gara juste devant, tâtonnant un peu dans
l'obscurité pour trouver la porte. Liliane ne laissa pas à
son compagnon le temps de réfléchir, elle se colla à
lui dès le seuil passé et l'embrassa fougueusement. Ils
montèrent les escaliers en se déshabillant mutuellement
et s'affalèrent sur le lit, toujours enlacés. La brune
guida le jeune homme en elle, permettant à l'expérience
de sa Déesse de prendre le dessus. Michael poussa un
gémissement de contentement qui se transforma bien vite en
soupir de plaisir. Liliane sentit soudain ses ongles grandir, se
changeant en griffes aiguisées et ses yeux s'étirer
comme ceux des chats, devenant écarlates. L'union avec Lilith
était en train de s'accomplir et la puissance qui s'écoulait
dans ses veines la fit haleter. 


Michael
ouvrit brusquement les paupières quand la douceur des caresses
fit place à une vive douleur au niveau de son abdomen. Sa voix
se bloqua dans sa gorge lorsqu'il vit l'apparence de sa compagne et
qu'il comprit d'où provenait sa souffrance. Liliane poursuivit
méticuleusement la découpe de la peau, glissant ses
griffes sous la chair afin de l'enlever aisément. Elle
continua de plus belle, souriant aux hurlements que poussa finalement
le jeune homme, cris qui persistèrent jusqu'au petit jour, où
le soleil qui se levait trouva la brune recouverte de sang et de
lambeaux humains au côté d'un amas qui n'avait plus
grand-chose de commun avec le beau garçon de la veille. 


Liliane
se releva et ramassa ce qu'il restait de Michael afin de faire
disparaître toute trace de sa vengeance. Les animaux sauvages
allaient faire bombance ce jour-là et cela la réjouissait.
Lorsqu'elle eut terminé, elle se faufila sous la douche,
laissant l'eau brûlante glisser sur sa peau cramoisie. Le temps
ne lui manquait pas, on ne s'étonnerait pas de la disparition
du jeune homme avant de longues heures, elle aurait tout loisir de
faire ses valises et de partir avec sa grand-mère. Il n'y
avait aucun risque que quiconque les retrouve quand elles auraient
leurs apparences de succubes. Liliane savoura cette idée et
sourit en sentant sa Déesse prendre la place qui lui revenait,
mêlant définitivement leurs essences.
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Le
sol trembla lorsque Mogontia ouvrit les yeux pour la première
fois depuis de longs siècles. Au même instant, ses
servantes se réveillèrent, le cœur en fête
du retour de leur déesse. 






« Depuis
combien de temps suis-je plongée dans le sommeil ?
Demanda la divinité d'une voix pareille au vent qui souffle au
cœur des arbres. Combien d'années se sont écoulées
depuis que ces maudits prêtres m'ont enfermée ici, me
repoussant au nom de leur Dieu ?

—
Plus
de seize siècles, ma Dame, répondit Eponine, seule
parmi les prêtresses à être restée
éveillée, attendant patiemment le retour de sa déesse.
Le monde au-dessus de nous a bien changé et nul ne vénère
plus les anciens dieux.

—
Nous
allons changer tout cela. Ces hommes vont payer pour ce que leurs
prêtres m'ont fait. Entendez-moi, vous mes serviteurs,
psalmodia-t-elle, les mains levées. Levez-vous de votre
sommeil millénaire et revenez-moi, je vous l'ordonne. »





L'air
ondula sous l'incantation de Mogontia et du lierre se mit à
envahir les parois de la grotte, vite rejoint par des centaines de
fleurs et de fruits. Les plantes trouvèrent finalement une
fissure menant à l'extérieur et sortirent vers la
lumière. Le mur s'effrita petit à petit avant de
s'écrouler, libérant celle qui était emmurée
depuis bien trop longtemps.
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« Allons,
calmez-vous messieurs et je vous prierais de rester poli. Ce n'est
pas en s'insultant que vous allez régler quoi que ce soit. »





Le
maire de Strasbourg soupira lorsque les disputes reprirent de plus
belle. Autour de lui, les ouvriers municipaux chargés de
l'entretien des espaces verts hurlaient, faisaient de grands gestes,
se prenaient mutuellement à partie. Chacun d'eux pensait
savoir ce qui arrivait à leur ville et tous croyaient détenir
la solution au problème. Le maire allait devoir trancher et
cela ne lui faisait pas plaisir. Comment pouvait-il deviner, lui, ce
qu'il se passait à Strasbourg ? Il n'était pas
botaniste, mais enseignant, les seules choses qu'il connaissait sur
les plantes étaient leur orthographe et leur langage. 






« Bien,
poursuivons notre réunion si vous être d'accord. Si je
résume le souci, les espaces verts sont envahis par les
plantes et les fleurs. Vous avez
essayé de les couper chaque jour, mais elles repoussent, plus
imposantes encore que la veille. Est-ce exact ?


— Il
n'y a pas que ça, monsieur le maire, intervint l'un des
employés, un dénommé Weber. Elles sont
agressives aussi, j'ai bien failli me faire arracher la main par un
massif de roses.


— D'accord,
je vais également le noter, reprit le maire en se retenant de
lever les yeux au ciel, mais je ne vois vraiment pas ce que je peux y
faire. J'ai demandé à un spécialiste de venir,
il sera là d'ici une semaine. En attendant, faites ce que vous
pouvez pour retarder l'avancement des plantes, ce sera déjà
ça de gagné. »






Le
brouhaha recommença et s'accentua, ponctué de temps à
autre par des insultes. Le maire haussa les épaules avant de
s'enfoncer dans son siège. Des roses carnivores, c'était
le bouquet, il faudrait vraiment que Weber arrête de boire, ça
ne lui réussissait vraiment pas.
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« À
ta santé, Marc et joyeux anniversaire ! Lança
Hélène en levant son verre en direction de son meilleur
ami.


— Joyeux
anniversaire, reprit en cœur le groupe réuni à la
“Maison Kammerzell” avant de vider leurs verres et
d'entamer le foie gras qui trônait dans les assiettes. »






Marc
eut un large sourire puis les imita avec gourmandise. La soirée
se poursuivit dans une excellente ambiance et les rires envahissaient
périodiquement la salle. Les convives partirent au fur et à
mesure et bientôt il ne resta plus que Hélène,
Marc et sa femme, Sarah. Le trio soupira lorsque le patron annonça
la fermeture, mais il fallut bien se résigner et ils sortirent
finalement du restaurant, frissonnant sous le vent, glacial pour
cette époque de l'année. Ils se dirigeaient vers le
parking quand une bourrasque plus forte que les autres balaya la rue,
déséquilibrant les trois amis. En relevant les yeux,
Marc se rendit compte qu'Hélène n'était plus à
leurs côtés et il se retourna, certain qu'elle se
trouvait quelques pas derrière eux. Il aperçut alors la
jeune femme, le visage tordu d'effroi, qui frappait ses jambes de
toutes ses forces. Incapable en raison de l'obscurité de voir
ce qui lui arrivait, il tenta d'avancer et d'entraîner Sarah
avec lui, mais elle ne bougea pas. L'homme sentit soudain la manche
de sa compagne osciller contre son bras puis glisser au sol. Devant
ses yeux horrifiés se trouvait un grand loup gris, à
moitié recouvert des vêtements de Sarah, là où
se tenait la jeune femme une minute auparavant. Il recula, le regard
rivé sur l'animal qui montra les crocs avant de progresser
vers lui. Marc se replia encore jusqu'à se retrouver contre
quelque chose de dur et solide. Brusquement, un murmure monta
derrière lui, presque un gémissement. Prenant garde de
ne pas quitter le loup des yeux, l'homme fit glisser sa main le long
de son dos et ses doigts rencontrèrent des feuilles puis un
tronc, chaud sous son toucher. . Il secoua la tête, refusant de
croire l'horrible idée qui venait de lui traverser l'esprit.
Mais le bruit continuait et il se retourna d'un coup, croisant le
regard d'Hélène enchâssé dans l’arbre
avant que l'écorce ne se referme définitivement sur
elle. Sans plus se préoccuper du reste, Marc se mit à
courir, priant pour que le loup ne le poursuive pas. Il n'avait
parcouru qu'une centaine de mètres lorsqu'un bruissement se
fit entendre, semblable à une cape de velours frôlant le
sol. Le jeune homme n'eut pas le temps de se retourner qu'un
gigantesque tapis vert l'englouti. La nuit redevint calme seulement
troublé par le vent qui faisait osciller les brins d'herbe,
dévoilant par instant un œil ou une main, immédiatement
recouverts au fur et à mesure de l'avancement de la pelouse.
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« Maman,
maman, regarde, il y a des lutins sur le nénuphar. 



— Lucie,
je t'ai déjà dit d'arrêter d'inventer toutes ces
histoires. D'abord, ça a été des demoiselles
dans les arbres, ensuite des fées qui pollinisaient nos
fleurs, maintenant ça. Quand est-ce que tu grandiras et que tu
cesseras de dire ces bêtises ? Tu as huit ans, il serait
temps que tu sortes de ton pays imaginaire.


— Mais
je t'assure qu'il y a des lutins. Et puis, les dames dans l'arbre,
elles s’appellent des dryades, c'est elles qui me l'ont dit.
Pourquoi tu ne veux pas me croire ?


— Parce
que ce sont des inventions que tu as trouvées dans je ne sais
quel livre. J'avais bien prévenu ton père que ces
fichus contes de fées qu'il t'offrait n'étaient pas une
bonne idée, j'avais raison. Allez, viens maintenant, je vais
être en retard chez le coiffeur par ta faute. »







Lucie
soupira tandis que sa mère accélérait le pas,
pressée d'avoir sa nouvelle couleur. Elle salua d'un geste de
la main les lutins dans la mare et ces derniers lui répondirent
de même avant de continuer à laver leurs bonnets et
leurs vestes, de la saponaire plein les mains.
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« Dépêche-toi,
Marie, il faut absolument que nous partions cette nuit, nous n'aurons
pas d'autre chance. 



— J'arrive
Julien, laisse-moi juste respirer trente secondes, je ne pourrais pas
courir plus longtemps si je ne me repose pas.


— Je
refuse de rester ici une heure de plus, tu as bien vu ce qui est
arrivé à tes parents ou à ma famille. Tu as
envie que nous finissions ainsi, à servir d'engrais à
ces maudites plantes. Allez, on repart maintenant. »







Le
jeune homme saisit la main de sa compagne et ils se pressèrent
vers la sortie de la ville, ne prêtant aucune attention aux
hurlements qui retentissaient par moment. L'herbe sous leurs pieds ne
cessait de bouger, d'onduler à la manière d'un serpent.
Il leur fallut plus de quarante minutes pour parvenir à
l'endroit où le vert matelas s'interrompait et vingt de plus
avant de trouver une voiture. Le chauffeur les dévisagea,
étonné de croiser du monde à cette heure de la
nuit, mais il ne posa aucune question et démarra. Julien se
retourna, soulagé de voir que rien ne les poursuivait puis il
s'affala sur le siège, Marie se pelotonnant dans ses bras.
Cinq minutes après, ils dormaient.
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« Mes
frères, il est temps de résister au démon qui
envahit notre ville et de l'expulser une fois pour toutes. Il faut
prier le Seigneur notre Dieu de nous protéger et de bénir
cette adjuration. À genoux, mes frères et laissons
monter nos voix vers le Ciel. »







La
foule assemblée sur le parvis de la cathédrale en ce
matin d'octobre tomba à genoux, les mains jointes devant leurs
poitrines et un chant retentit soudain, faible d'abord puis de plus
en plus fort. L’évêque de Strasbourg psalmodiait
des oraisons à voix basse avant de démarrer son
exorcisme. Il récitait la prière à Saint Michel
lorsqu'un brusque coup de vent fit voler les pages de son livre. Une
silhouette apparut alors non loin de lui, entourée de dizaines
d'autres, certaines minuscules, les autres de taille humaine. 








« Crois-tu
que tes invocations auront un quelconque effet sur moi, prêtre ?
Demanda Mogontia, narquoise. Elles ne fonctionneront pas, tu ne
pourras me chasser et cette ville deviendra mienne. 



— Des
évêques t'ont chassé, il y a bien des siècles,
démone et je recommencerais aujourd'hui même. Tes
paroles ne sauraient m'arrêter, les fidèles ici présents
me soutiennent par leurs prières.


— Ceux
qui m'ont enfermée avaient une foi sans faille et leurs
suivants étaient emplis d'une ferveur à nulle autre
pareille. Ce n'est pas le cas ici et ta piété ne
suffira pas. Tu vas payer pour t'être dressé contre moi,
prêtre. »







Mogontia
leva la main en direction de l'évêque et ce dernier
blêmit, pris de panique. Il recula jusqu'à s'adosser à
la cathédrale, envahie par le lierre et les ronces. Ses jambes
se figèrent et se tordirent en racines pendant que son corps
se fondait dans l'édifice. Lorsque la déesse en eut
fini avec lui, il ne restait qu'un arbre dont les branches
s'entrelaçaient aux les piliers de l'église comme pour
ne jamais en être séparé. Les fidèles,
horrifiés, se signèrent et tentèrent de
s'enfuir, mais le tapis d'herbe qui avait presque totalement pris la
possession de la ville les recouvrit entièrement tandis que la
divinité se retirait, suivie par ses serviteurs.
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Il
était déjà plus de quinze heures lorsque le
botaniste demandé par le maire une semaine auparavant arriva
en vue de Strasbourg. L'homme grognait un peu contre son chauffeur
qui l'avait mis en retard en ne contournant pas un bouchon et il
espérait que le maire ne lui en tiendrait pas trop rigueur.
Brusquement, la voiture freina et le spécialiste fut projeté
contre le fauteuil avant. 








« Que
se passe-t-il, Pierre ? Encore un embouteillage ? Je suis
déjà en retard de trois bonnes heures, j'aimerais qu'il
ne s'aggrave pas. 



— Je
suis navré, monsieur Moreau, mais des gens bloquent la route
et je ne peux pas avancer sauf en roulant sur eux, ce que je me
refuse à faire.


— Très
bien, je vais aller voir ce qu'il se passe, ils s'écarteront
si je leur demande. »







L'homme
détacha sa ceinture puis descendit, heurtant par mégarde
une jeune femme qui marchait le long de la voiture. Il s'excusa avant
de lui demander ce qui arrivait. 








« Vous
ne me croiriez pas si je vous le disais. Nous n'y avons pas cru non
plus, au départ, mais lorsque des personnes ont commencé
à disparaître ou à changer, nous avons bien dû
nous rendre à l'évidence. Le Mal est dans la ville,
monsieur, n'avancez pas plus ou vous ne reviendrez pas. Fuyez aussi
loin que possible, même si elle finira par vous rattraper. Elle
gagnera forcément à la fin, nous essayons juste de
survivre encore quelques jours. »







Elle
adressa un sourire triste au botaniste puis reprit sa marche. L'homme
secoua la tête et tenta d'avoir plus d'information auprès
de quelqu'un d'autre, mais il n'obtint rien. Une fois la presque
totalité de la foule passée, il avança une
cinquantaine de mètres afin d'atteindre le haut de la pente,
endroit parfait pour apercevoir Strasbourg. Au départ, il ne
vit rien que du vert qui s'étendait à perte de vue puis
il se rendit compte que tout cela bougeait, ondulant à droite
et à gauche pour recouvrir des terres, des maisons parfois. Le
spécialiste retint un cri de terreur avant de courir jusqu'à
sa voiture dans laquelle il s'engouffra. Il donna l'ordre à
son chauffeur de faire demi-tour et de rouler jusqu'à Paris
aussi vite que possible puis il s'enfonça dans son siège,
les mains tremblantes sous l'effet de la crainte.   
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Revenue
à sa grotte, Mogontia sourit, ravie que la ville ait été
débarrassée de la presque totalité de ses
habitants. Ces ignorants, qui blessaient la Terre comme si tout leur
appartenait ne méritaient pas de vivre, pas sous leur forme
humaine en tout cas. La divinité soupira, triste de voir que
si peu avaient survécu. Seuls ceux qui s'intéressaient
réellement à la nature et qui l'aimaient pouvaient
demeurer et ce monde n'en comptait presque plus.







« Ma
Dame, murmura l'une de ses servantes, des intrus approchent,
devons-nous les chasser ?


— Non,
si ces gens ont trouvé cet endroit et que ni les plantes ni
les animaux ne les ont blessés, c'est qu'ils sont dignes de
venir. Laissez-les passer, je vais les accueillir. »







Un
petit groupe de femmes s'avança alors dans la grotte, les yeux
brillants de curiosité et de joie. L'une d'elles, la plus
âgée, s'agenouilla devant Mogontia, suivie par toutes
ses compagnes et prit la parole.







« Déesse,
mes amies et moi t'avons cherché des jours durant et votre vue
emplit nos cœurs de bonheur. Nous sommes venues dans l'espoir
de pouvoir vous admirer et vous adorer, si vous l'acceptez, bien sûr.




— Je
suis pleine de joie à vos paroles, mes filles. Vous me prouvez
que ce monde n'est pas perdu et qu'il reste en lui des personnes qui
respectent et aiment la nature. Soyez les bienvenues parmi nous,
reposez-vous, bientôt un long voyage nous attend. »







Les
femmes vinrent lui embrasser les mains, l'une après l'autre,
avant d'être entraînées par les servantes,
heureuses de les voir. La divinité les regarda, pensive. S'ils
restaient des humains comme elles sur Terre, alors ce monde
parviendrait certainement à renaître, bien meilleur
qu'il n'était actuellement. 
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Le
soleil tapait fort en ce matin de juillet et Alexandra pestait contre
sa mémoire de poisson rouge qui lui avait fait oublier de
prendre le chapeau de paille qu'elle aimait tant et qui la protégeait
si bien des rayons de l'astre diurne. La jeune femme avait hésité
entre rentrer chez elle pour le chercher et continuer sa route sans
chapeau. L'envie d'être une des premières à
parcourir la brocante qu'elle avait repérée fut la plus
forte. Alexandra commençait cependant à le regretter au
vu de la chaleur qui irradiait son crâne. Elle saisit sa
bouteille d'eau et en avala une grande gorgée, savourant la
fraîcheur de la boisson dans sa bouche. Elle navigua entre les
stands, négocia certains romans qu'elle désirait depuis
un long moment, vérifia que les vêtements qui la
tentaient étaient bien à sa taille, discuta avec
certains exposants qu'elle connaissait déjà et qu'elle
revoyait à presque chaque brocante du coin.

Elle
remarqua soudain un stand un peu à l'écart, près
de l'église. L'édifice offrait une ombre bienvenue et
Alexandra décida d'aller voir si elle pouvait trouver quelque
chose d'intéressant tout en profitant d'un répit face
au soleil. Elle salua d'un signe de tête et d'un sourire la
femme qui se tenait derrière le stand et commença à
fouiller dans les affaires qui se trouvaient sur la table. Il y avait
pas mal de vêtements des années soixante, très
hippies, style qu'Alexandra appréciait particulièrement.
Elle déplia une quinzaine de robes, jupes et tuniques avant de
les placer devant elle pour juger de l'effet. Toutes étaient à
sa taille et elle les déposa sur un coin du stand pour les
mettre de côté. Elle passa ensuite aux chaussures et
craqua complètement sur une paire de bottes, noires zébrées
de violet, dont les paillettes étincelaient même à
l'ombre. 






« Excusez-moi,
mais pourriez-vous me dire la taille de ces chaussures ? Elles
me plaisent beaucoup et j'aimerais les acheter.

– Toutes
les chaussures sur ce stand sont en taille 38, mademoiselle. Si vous
prenez ces bottes et les vêtements que vous avez mis de côté,
je vous ferai même un bon prix.

– 38 ?
C'est parfait, elles sont à ma taille. Est-ce que je peux les
essayer pour être sûre ?

– Pas
de souci pour cela. Voulez-vous une chaise pour que ce soit plus
facile ?

– Non,
ça ira, j'ai l'habitude depuis le temps que je fais des
brocantes. »





Alexandra
retira ses bottines et les remplaça par les bottes. Elles lui
allaient parfaitement bien, comme si elles avaient été
faites sur mesure à son intention. Elle releva la tête
pour dire qu'elle les prenait lorsqu'un brusque vertige la saisit.
Elle se rattrapa de justesse à la table et ferma les yeux,
attendant que ça passe. 






« Tout
va bien, mademoiselle ? Vous êtes sûre que vous ne
voulez pas vous asseoir ? Vous êtes toute pâle.

– Ce
n'est rien, juste un étourdissement. C'est sans doute dû
au soleil, je n'aurais pas dû sortir sans rien sur la tête.

– C'est
vrai que ce n'est pas raisonnable. Tenez, prenez ce chapeau, il vous
protégera. Si, si, j'insiste, ajouta la femme alors
qu'Alexandra tentait de refuser.

– Merci
beaucoup. Je vais mieux maintenant, je vais pouvoir payer les
vêtements et les bottes. Combien en demandez-vous ?
Questionna-t-elle en remettant ses bottines.

– Soixante
euros pour le tout, si cela vous convient.

– Ce
sera parfait. Voilà, le compte y est, reprit-elle en tendant
des billets à la femme avant de ranger les vêtements
dans son sac, suivi par les bottes. Merci encore pour le chapeau.

– De
rien, mademoiselle, je suis ravie qu'il vous plaise. Bonne journée.

– À
vous aussi. »





Alexandra
tourna les talons et se dirigea vers le parking afin de rentrer chez
elle. Le soleil tapait vraiment fort et elle préférait
éviter un nouvel étourdissement. Elle ne se retourna
pas et ne put remarquer la vendeuse qui la suivait du regard, des
larmes plein les yeux.

Alexandra
rangea la voiture au garage et monta les escaliers afin de se
retrouver dans sa chambre. Là, son fiancé, Damien,
était installé devant son ordinateur, sa tablette
graphique devant lui. 






« Coucou
mon amour, ça bosse dur ? 


– Pas
vraiment, non. Je n'arrive pas à décider de la couleur
de fond. Le client veut des tons de violet, mais ceux que je trouve
sont ou trop clair, ou trop foncés. Aucun ne me convient
vraiment.

– Je
suis certaine que tu vas y arriver. Tu es le meilleur dans ton
domaine, tu vas finir par régler ce souci.

– Sans
doute, oui. En attendant, montre-moi tes trouvailles.

– Comment
sais-tu que j'ai acheté quelque chose ?

– En
dehors du sac que tu essaies tant bien que mal de cacher derrière
ton dos, tu veux dire ? C'est surtout parce que tu ne reviens
jamais les mains vides d'une brocante. Allez, montre voir.

– J'ai
quelques livres dont celui dont ton père m'a parlé la
dernière fois, commença-t-elle en déballant ce
qu'elle avait chiné. J'ai aussi pris des robes, trois jupes et
quatre tuniques. Tu ne trouves pas que ça fait très
sixties ?

– Assez
oui. Je me demande si tu vas trouver de la place dans ton dressing
pour tout ranger, mais bon. Je plaisante, je plaisante, ne t'énerve
pas, s'exclama-t-il tandis qu'elle le fixait d'un regard noir. Tu as
aussi ce chapeau, n'est-ce pas ?

– Oui,
la vendeuse des vêtements hippies me l'a offert. En fait,
j'avais oublié le mien et le soleil était tellement
chaud que j'ai eu un léger vertige à son stand. Elle
m'a donné ça pour me protéger, c'est gentil
non ?

– Adorable,
en effet. En même temps, vu ce que tu as dépensé,
elle a dû y gagner malgré tout, j'en suis certain.

– En
fait, elle m'a fait un prix vu que je prenais aussi ces bottes,
précisa Alexandra en dévoilant les chaussures. Soixante
euros pour le tout, c'est très raisonnable.

– Elles
sont superbes. D’ailleurs, je me demande si je peux te les
emprunter jusque quelques minutes.

– Oui,
bien sûr, pas de souci. Mais pourquoi ? Tu veux les
mettre ?

– Très
drôle, ma chérie. Non, je suis certain que ce violet
serait parfait pour mon projet. Gagné, ajouta-t-il en tenant
la botte devant l'écran, il sera impeccable. Merci ma belle,
je t'adore. »





Il
déposa un petit baiser sur les lèvres de la jeune femme
et se remit devant son ordinateur. Alexandra secoua la tête,
amusée par la réaction de son fiancé. Elle
rangea ses trouvailles dans le sac avant d'aller lancer une machine
pour laver les habits qu'elle venait d'acheter. En passant, les
livres rejoignirent la bibliothèque et les bottes le dressing.
Elle mangea seule, préparant juste une assiette pour Damien,
toujours scotché devant son écran. Elle pendit le linge
dans le jardin et s'installa sur une chaise longue, le chapeau de
paille sur la tête et un livre à la main. Elle ne releva
les yeux de son roman que lorsque la lumière vint à lui
manquer. Damien accepta, un peu contraint et forcé, de dîner
avec elle. Alexandra s'installa devant la télévision et
mit le DVD de « Imagine Me and You », un film
qu'elle avait déjà vu une bonne vingtaine de fois et
devant lequel elle pourrait s'endormir sans craindre de louper
quelque chose de l'histoire qu'elle connaissait par cœur. Le
matin la trouva sur le canapé, une couverture posée sur
ses jambes et les bottes zébrées aux pieds. Quand elle
ouvrit les yeux, Damien était assis sur la moquette, les bras
croisés sur la poitrine, le regard noir. 






« Tu
aurais dû me réveiller pour que je vienne dormir avec
toi, lui reprocha Alexandra en étouffant un bâillement.
Ça aurait été plus sympa quand même, non ?



– Oui,
mais tu n'aurais pas pu sortir en douce de la maison et aller te
balader je ne sais où.

– Attends,
tu parles de quoi, là ? Demanda la jeune femme, soudain
bien réveillée.

– Ne
fait pas comme si tu ne comprenais pas ce que je te disais. Tu t'es
bien moquée de moi, hein ? Tu m'as pris pour un con et je
n'ai pas marché, j'ai couru. Où es-tu allée,
hein ? Retrouver ton amant, c'est ça ?

– Écoute,
je ne sais vraiment pas de quoi tu parles. Je me suis endormie sur le
canapé hier soir et c'est tout. Je n'ai pas bougé
d'ici.

– Et
les bottes que tu as aux pieds, je les ai inventées
peut-être ?

– Mais
qu'est ce qu'elles font là ? Je les ai laissées
dans le dressing hier en rentrant. Damien, je te jure que je n'ai
aucun souvenir d'être sortie ou quoi que ce soit d'autre.

– Tu
aurais fait une crise de somnambulisme ? Demanda son fiancé,
soudain radouci. Ça t'est déjà arrivé ?

– Oui,
deux ou trois fois lorsque j'étais petite, mais plus depuis
des années. Je ne comprends pas pour quelle raison j'aurais
recommencé cette nuit.

– Je
ne sais pas, peut-être à cause de la chaleur ou tu as eu
une insolation, qui sait. En tout cas, peux-tu me promettre que tu
n'es pas allé rejoindre ton amant ? Si tu me le dis, je
te croirais.

– Je
te le jure, mon amour. Tu es le seul homme dans ma vie, tu le sais. »





Il
soupira avant d'acquiescer d'un signe de tête et d'embrasser sa
fiancée. Ils prirent le petit-déjeuner en amoureux,
comme chaque dimanche matin et lui se remit sur l'ordinateur pendant
qu'elle peignait un peu. Toute la journée, elle tenta de se
remémorer ce qu'il s'était passé la nuit
précédente, mais seuls quelques flashs lui parvenaient.
Elle était en boîte, elle dansait avec une jeune femme
rousse, elle l'embrassait, la caressait puis rentrait chez elle.
Alexandra secoua la tête. Non, cela n'avait sans doute rien à
voir avec sa nuit, plutôt avec le film devant lequel elle
s'était assoupie. Le soir, elle mangea avec Damien puis se
blottit dans les bras de son fiancé, dans leur lit, avant de
s'endormir paisiblement. Il ne lui fallut pas longtemps pour rêver.







Elle
se trouvait dans la rue, devant l'une des boîtes de nuit dans
laquelle elle n'était jamais entrée, car il s'agissait
d'une boîte gay. Alexandra vérifia une dernière
fois sa tenue, jupon en dentelle et velours améthyste, tunique
en mousseline turquoise transparente qui dévoilait les épaules
et laissait voir le soutien-gorge noir en dessous, foulard bleu-vert
dans les cheveux. À ses pieds, les bottes noires et violettes
brillaient de mille feux sous la lumière des lampadaires. Elle
sourit au videur qui la laissa bien volontiers passer et se dirigea
vers la piste de danse. Un rapide coup d’œil lui fit
repérer une jeune femme rousse d'à-peu-près son
âge qui se déhanchait seule, repoussant toutes les
avances. Alexandra s'avança dans son dos avant de se coller à
elle, entrelaçant leurs mains. La danseuse se raidit tout
d'abord avant de se détendre et de sourire. Elle se retourna
vers Alexandra et noua ses bras autour du cou de la jeune femme.
Elles s’embrassèrent passionnément, sans prêter
attention aux autres personnes de la boîte. Au bout de longues
minutes, elles se détachèrent finalement et Alexandra
entraîna sa partenaire vers l'extérieur, jusqu'à
une petite rue très peu fréquentée, vide à
cette heure de la nuit. Elle plaqua la danseuse contre un mur et
releva la jupe de cuir que celle-ci portait. La rousse tenta de
protester, mais leurs lèvres se trouvèrent de nouveau
et elle abandonna la partie. Alexandra glissa ses mains entre les
cuisses de sa compagne et remonta tout en les caressant. Ses doigts
se faufilèrent sous le string de dentelle et commencèrent
à caresser l'intimité de sa partenaire. Cette dernière
poussa un léger soupir qu'Alexandra étouffa dans un
baiser. Elle se fit plus entreprenante et son majeur pénétra
bientôt la rousse. Après de petits va-et-vient, l'index
puis l'annulaire le rejoignirent. De son pouce, Alexandra caressa le
clitoris de sa compagne et ce ne fut pas long pour que cette dernière
jouisse, son corps se raidissant contre celui de l'autre jeune femme.
Les yeux encore embrumés par l'orgasme, la rousse s'affala
contre le mur, cherchant un baiser qu'Alexandra lui offrit bien
volontiers. 






La
jeune femme se réveilla en sursaut lorsque la porte d'entrée
claqua. Elle vérifia d'abord qu'elle était bien dans
son lit et soupira de soulagement lorsqu'elle s’aperçut
que c'était bien le cas. Sa joie fut de courte durée.
Au moment même où elle remarqua la tenue qu'elle
portait, composée exclusivement des vêtements hippies,
Damien pénétra dans la chambre, furieux.





« Je
sais ce que tu vas me dire, je suis sortie cette nuit, c'est ça ?
Au vu des fringues que je porte, c'est le cas.

– Là,
je ne te crois plus. Au départ, quand tu t'es levée, je
me suis dit que tu faisais encore une crise de somnambulisme. J'ai
donc décidé de te suivre pour ne pas que tu te blesses.
Je le regrette, j'aurais préféré ne pas savoir.
Comment as-tu pu me faire ça ? Si tu n'étais pas
heureuse avec moi, tu aurais dû m'en parler, nous aurions
trouvé une solution. Mais non, tu n'en as pas eu envie, tu as
préféré aller voir ailleurs. Je ne pourrais
jamais te le pardonner.

– Tu
veux dire que tu m'as vu avec quelqu'un d'autre ? Questionna
Alexandra, horrifiée.

– Ne
joue pas l'innocente, ça te va très mal. Et ne me parle
plus de somnambulisme, je ne te croirais pas. Je ne vois pas comment
tu aurais pu faire ça sans le vouloir vraiment. »





Il
jeta l'appareil photo sur le lit et la jeune femme s'en empara
aussitôt. Elle retint un cri à la vue des images qu'elle
faisait défiler. Sur chacune d'elles, elle pouvait se voir en
compagnie d'une jeune femme rousse. Et lorsqu'une photo en gros plan
apparut, elle reconnut sans la moindre hésitation celle de son
rêve. Quand elle releva la tête, sa culpabilité ne
fit plus aucun doute pour Damien. Il serra les poings, se retenant de
la gifler. Sans dire un mot et malgré les supplications
d'Alexandra, il remplit deux valises et sortit. Sur le pas de la
porte, il se retourna vers elle et ne lui dit qu'une phrase.





« Mes
parents viendront chercher le reste de mes affaires demain. »





Puis
il partit sans se retourner, indifférent aux pleurs de celle
qu'il aimait encore malgré tout.

Alexandra
referma la porte puis s'effondra au sol, des larmes coulant sur ses
joues. Elle n'arrivait pas à comprendre ce qu'il s'était
passé. Tout allait pour le mieux entre eux deux jusqu'à
ces maudites crises de somnambulisme. Et Damien qui refusait de la
croire. Elle ne pouvait le blâmer, si les rôles avaient
été inversés, elle n'aurait sans doute pas réagi
autrement. Elle tourna et retourna les événements dans
sa tête jusqu'à ce qu'une chose lui saute aux yeux. Tout
cela avait commencé lorsqu'elle avait ramené les
vêtements hippies chez elle et elle portait les bottes chaque
matin au réveil. Il fallait qu'elle voie la femme qui les lui
avait vendues pour en savoir plus. 


Elle
sortit rapidement, sans se changer ni se coiffer. Elle se dirigea
vers la mairie qui avait forcément loué les
emplacements et donc connaissait le nom de cette femme. Ce ne fut pas
facile, mais, après de multiples supplications, Alexandra
obtint ce qu'elle voulait. Elle repéra l'adresse sur un plan
et se retrouva bien vite devant la maison de sa vendeuse. Les mains
tremblantes, elle sonna à la porte. La femme ouvrit et,
reconnaissant Alexandra, lui sourit. 






« Je
savais que vous finiriez par venir me voir. C'était
inéluctable, après tout.

– Alors
c'est bien votre faute si tout cela m'arrive. Qu'est ce que vous
êtes ? Une sorcière, quelque chose comme ça ?

– Non,
je suis juste une vieille femme qui vit seule dans cette petite
maison. Mais entrez, je vous en prie et venez vous asseoir.

– Qu'est
ce que vous m'avez fait ? Demanda Alexandra en prenant place sur
un fauteuil, dans le salon.

– Pour
que vous compreniez, il faut que je remonte bien des années en
arrière. C'était en 1967, j'avais vingt-trois ans et
j'étais follement amoureuse. Mais la personne que j'aimais
était une femme et cela n'était pas admis à
l'époque. Elle s’appelait Elsa et nous étions
heureuses, toutes les deux. Elle voulait que nous partions ensemble,
que nous traversions l'océan pour vivre en paix, dans un pays
où personne ne nous connaîtrait. Mais j'étais
jeune et j'avais peur, je l'avoue. J'ai refusé et je me suis
mariée avec un homme adorable, mais que je n'aimais pas. Le
jour de nos noces, Elsa est venue me parler. Elle m'a dit qu'elle ne
vivrait jamais sans moi et qu'un jour ou l'autre, nous serions
heureuses ensemble, même si cela devait prendre des années.
Le lendemain matin, alors que je me réveillais aux côtés
de mon époux, une servante a hurlé. Elle venait de
découvrir le corps d'Elsa, pendue juste devant chez nous. Je
ne l'ai jamais oubliée, mais j'ai tenté d'être
une bonne épouse puis une bonne mère. Mon mari est mort
l'année dernière et j'ai enfin eu la force de trier les
affaires qui avaient appartenu à Elsa. Vous en portez
certaines en ce moment précis. Ces bottes étaient ses
préférées et je pense qu'elle a trouvé un
moyen de revenir à travers vous. Elle s'intéressait
beaucoup à la magie, vous savez. Votre ressemblance parfaite
explique sans doute son choix. 


– Alors
ces crises de somnambulisme, ce que j'ai fait avec cette jeune femme,
c'était elle ?

– Il
semblerait, en effet. La connaissant, elle va recommencer, encore et
encore, jusqu'à ce que vous deveniez folle et que vous fassiez
la même chose qu'elle. Je ne sais pas comment éviter
cela, je suis vraiment désolée.

– Je
pense avoir une idée. »





Et,
sans ajouter quoi que ce soit, Alexandra se leva et sortit, le
sourire aux lèvres. La femme tenta de la retenir, mais n'y
arriva pas. Elle se blottit dans le fauteuil, se recouvra d'un plaid
et s'endormit, rêvant une fois de plus à son amour
perdu. Ce fut une voix douce qui la sortit de son sommeil.





« Marie,
Marie, réveille-toi.

– Qui
est là ? Qui êtes-vous ? Montrez-vous où
j'appelle la police.

– Tu
ne me reconnais pas, Marie ? »





Une
silhouette sombre apparut dans l'encadrement de la porte. Elle se
rapprocha petit à petit jusqu'à ce que la vieille femme
la voit parfaitement. 






« Elsa ?
Non, c'est impossible, tu es morte. 


– Je
l'étais, oui. Mais la jeune femme à qui tu as vendu mes
affaires m'a permis de revenir. Quand elle est partie de chez toi,
elle était déjà décidée. Elle est
rentrée chez elle et a médité afin d'entrer en
contact avec moi. Quand elle a été certaine de notre
amour, elle s'est empoisonnée pour devenir un passage. Son
corps et mon esprit ont fusionné, me permettant de redevenir
celle que j'étais lorsque je suis morte. C'est grâce à
cela que je me tiens devant toi ce soir. Aujourd'hui, un amour comme
le nôtre n'est plus interdit. Je viens te chercher, si du moins
tu m'aimes toujours.

– Ne
doute jamais de cela, Elsa. Mais bien des années ont passé
depuis et je n'ai plus vingt-trois ans. Nous ne vivrons pas très
longtemps ensemble et notre différence d'âge risque
d'être difficile à assumer pour toi.

– Aurais-tu
donc oublié la magie ? C'est elle qui m'a permis de
revenir, elle marchera aussi sur toi. Embrasse-moi, Marie et oublie
ces années qui se sont écoulées. »





La
vieille femme sourit et déposa un doux baiser sur les lèvres
de celle qu'elle aimait. Elle sentit des fourmillements lui parcourir
le corps entier. Lorsqu'elle se regarda à nouveau, elle avait
vingt-trois ans, le même âge qu'Elsa. Les deux femmes
sortirent de la maison pour ne plus jamais y revenir.
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Le spa

Romuald
se laissa tomber sur le banc humide, respirant à pleins
poumons l'odeur musquée de la vapeur. C'était la
première fois qu'il entrait dans un hammam et il devait avouer
qu'il appréciait beaucoup. La température et l'humidité
l'avaient surpris au départ, mais il s'y était vite
habitué. L'homme repoussa ses longs cheveux noirs et poussa un
soupir de bien-être. Son père avait eu une excellente
idée de lui offrir cet après-midi dans un spa en guise
d'enterrement de vie de jeune homme. Cela lui permettrait de se
détendre et de laisser le stress du mariage derrière
lui pendant un moment. Il trouvait juste dommage que sa fiancée
n'ait pas pu se libérer pour venir. Deux ou trois heures seuls
auraient été les bienvenues, depuis plus d'un mois
leurs métiers respectifs et les préparatifs les
accaparaient tant qu'ils ne se voyaient qu'une dizaine de minutes par
jour. C'était trop peu pour Romuald, mais il tenait bon, se
répétant sans arrêt qu'après le mariage,
tout serait différent et qu'Elsa et lui disposeraient d'autant
de temps qu'ils le voudraient. 


Un
léger rire le sortit soudain de ses pensées et il
sursauta, balayant la pièce du regard sans y trouver personne.
Le bruit reprit et des tapotements de pieds retentirent derrière
la porte. Le jeune homme haussa les épaules, sans doute des
enfants qui jouaient et se poursuivaient dans les couloirs du spa. 


Il
somnola un instant, grimaçant chaque fois que les rires ou les
pas reprenaient puis se leva, bien tenté soudain par les
piscines qu'il avait vu en arrivant. Après tout, le hammam
n'allait pas disparaître et il aurait peut-être
l'occasion de croiser ces fichus gamins voire leurs parents. Il ne se
priverait pas de leur dire de surveiller leurs enfants pour qu'ils ne
dérangent pas les autres clients. 


Le
jeune homme se faufila dans les couloirs, guidé par les petits
panneaux indicateurs apposés sur chaque pièce. Il se
retrouva finalement devant les piscines et choisit la plus chaude où
il se glissa avec plaisir. La vapeur tourbillonna un moment autour de
lui avant de redevenir immobile. Le brun ferma les yeux et laissa la
chaleur décontracter ses muscles. 


Soudain,
le même rire retentit à nouveau, plus proche cependant.
Il se redressa, mais le brouillard avait envahi la pièce et
nulle personne n'était visible.

« Il
y a quelqu'un ? Demanda-t-il d'une voix passablement agacée.
Pourriez-vous faire moins de bruit, s'il vous plaît, il y a ici
des gens qui aimeraient se détendre. »

Seul
un murmure lui répondit. Le jeune homme tendit l'oreille, mais
il ne put saisir un mot. La vapeur bougea à l'opposé de
la piscine et des clapotis se firent entendre. Les vaguelettes
atteignirent son torse, mais il n'y avait toujours personne en vue.
Romuald se releva légèrement quand quelque chose frôla
sa cheville. Il sursauta, laissant échapper un petit cri
d'étonnement. Il sentit des doigts se refermer sur sa jambe et
remonter le long de sa cuisse, chatouillant l'arrière de son
genou au passage. Tout autour de lui, le brouillard remuait de plus
en plus, se tordant et retordant jusqu'à laisser apparaître
une silhouette fine qui s'opacifia et dévoila une jeune fille
au regard du brun. Elle devait avoir quatorze ou quinze ans et ne
portait rien sur elle, pas même un maillot de bain. Le jeune
homme ne put s'empêcher de rougir malgré la stupeur
provoquée par l’apparition. La nymphe s'approcha de lui,
déposant les mains sur le torse de Romuald. Ce dernier tenta
de se dérober au contact, mais une poigne de fer enserra ses
cuisses et une seconde silhouette se dessina, dans l'eau cette fois.
Elle se redressa contre l'homme et se mit à cheval sur lui,
frôlant au passage la partie basse de son anatomie. Le brun se
sentit durcir et il secoua la tête, horrifié par sa
réaction. Le visage d'Elsa passa devant ses yeux et cette
vision l'encouragea à repousser les corps qui se pressaient
contre lui. Mais les deux jeunes filles étaient bien plus
fortes que ce que leurs frêles morphologies laissaient supposer
et ses tentatives restèrent vaines. Romuald essaya malgré
tout de parler, d'expliquer aux deux créatures qu'il ne
pouvait pas, que ce soit à cause d'Elsa ou parce qu'il
semblait avoir dix ans de plus qu'elles. Son corps le trahit une
nouvelle fois, s'embrasant sous le contact des nymphes. Romuald se
faisait l'effet d'un pervers qui désirait de jeunes enfants et
il se dégoûtait lui-même. Mais toutes ces pensées
s'envolèrent lorsque la fille de brouillard se pencha vers
lui, déposant un doux baiser sur ses lèvres. Il tenta
d'abord de résister, mais finit par y répondre,
laissant sa langue rencontrer celle de la jeune fille. L'autre
créature en profita pour se frotter à lui puis se
souleva afin de le guider en elle. Il la sentit se resserrer autour
de lui, l'eau dont elle était composée ondulant, lui
arrachant des frissons. La fille de brouillard laissa glisser sa
bouche le long de son cou puis de son torse. Romuald entendit des
gémissements et comprit qu'ils provenaient de lui. Des flashs
de lumière explosèrent derrière ses paupières
closes puis le noir s’abattit sur le jeune homme. Il ne vit pas
les deux jeunes filles se sourire avant de disparaître comme
elles étaient venues.

Ce
fut sa fiancée qui découvrit son corps, une heure plus
tard, ondoyant à la surface de la piscine. Elle hurla tandis
que le groupe d'amis qui l'accompagnait pour faire une surprise au
brun restait figé, incapable de savoir comment réagir.
L'un d'eux finit par appeler les secours, mais il était bien
trop tard. Un rire retentit tout proche, rapidement suivi d'un bruit
de pas. Cependant, personne ne les entendit, pas plus qu'ils ne
remarquèrent que les cheveux d'Elsa bougeaient, comme frôlés
par une main invisible, alors que pas un souffle d'air ne parcourait
la pièce. C'était le dernier adieu de Romuald à
celle qu'il avait aimée, pas assez cependant pour échapper
à la mort.
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